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LES

8001LLURES ÉLECTORALES

Ea 1869, le quinze août, l'Empire cé-
lébrait le centenaire de l'empereur. Le
Charivari, Belmontet des foules, répon-
dit au Belmontet des rois : cantate
populaire que j'ai retenue, il disait; en
parlant de Napoléon premier (

Quel petit homme
Que ce grand homme !

Il faisait moins allusion à la taille du
héros d'Austerlitz, qu'à l'exécution du

- duc d'Enghien, qu'à l'assassinat de
Kléb.er,qu'à l'empoisonnement de Hoche
qu'a toutes ces trahisons, lentement
combinées, par cette espèce de Fran-
çais illustre qui avait dans les veines
plus de sang latin que de sang gaulois.

Pourtant Napoléon était un grand
homme ; l'horrible donne de la taille.
Le conquérant haï, redouté, épouvan-
table, se dresse au-dessus des masses
de toute la hauteur de son -ignominie.
Plus petit que ses soldats. Bonaparte
semblait grand comme Saiil, dont la
tête dépassait la foule. Bonaparte dé-
passait son siècle par son dédain de
cette chose sublime : la liberté !

Loin des grandes épopées, il n'est
plus de grands hommes. Je ne compa-
rerai po nt les pvgmées de l'heure pré-
sente, aux géants de l'heure dernière.
M. deGalliffetne serajamaisBonaparte.
Nous faisons des renommées avec peu
de chose. Nos giands hommes n a soat
que des bonshommes ; bonshommes en
baud ruche, gonflés de tout le vent qui
est dans nos poumons. Car c'est, nous
qui les enflons en criant leur noms dans
des acclamations grotesques. Parfois,
ils crèvent : alors, nous nous étonnons
de voir à terre, leurs dépouilles, molles,
flasques, innommables: les. pires des
loques. N

M. de Bouteiller et M. Thulié. sont
nos deux derniers bonshommes —
grands hommes à Passy. Héros de
 l'urne, ils sont apparus au dessus des
foules : mais des niais leur avaient offert
des échasses.

*
* *

L'élection de Passy a été une honte,
on a couvert les murs de placards igno-
bles qui n'étaient que de Ja fange en
affichés. M. Thulié s'est fait colporteur
en calomnies. Je ne juge pas , je cons-
tate. Electeur, je me sens atteint dans
ma dignité. Je ne m'explique pont les
candidats s'attendant au coin d une cir-
conscription, comme au coin d'un car-
refour, la nuit, et se jetant à la figure
des malpropretés qui ne sont peut-être
que du vitriol politique. « Nos candi-
dats sont à couteaux tires », me disait
nn brave homme d'élect. ur, bien em-
barrassé. Rie» de plus juste, 1 élection
de Passy était une élection a coups de
couteaux.

Le diable me garde de causer politi-
que. La politique est une duègne dont
je ne saurais retrousser lesjupons. liiie
ii'a rien de séduisant, même quand
Tiers l'a courtisée. Mais j'aime — pi us ou

moins écœuré — assister au spectacle
des élections d'aujourd'hui..

A Lyou.il y a trois ans, on élisait
Bonnet-Duverdier contre Crestin et
Thiers. — Un Thiers de province très
en raccourci. — Les murs racontèrent
aux yeux étonnés des infamies sang
nom. Les mots voleur et faussaire, s'y
étalaient en grosses lettres, on se mon-
tra le poing dans les réunions publi-
ques. Il y eut un homme étouffé à la
Perle; un autre,' à moitié assommé, à
l'Alcazar.

Le résultat du scrutin eût pu être
proclamé par un gendarme. Au dire
des adversaires , les candidats ayant
mérité le bague, sinon l-'échafaud.

La petite ville avait fouillé dans la
vie privée, elle en était revenue macu-
lée de tout ce qui peut sortir d'un, intri-
guant. Il y eut une impression de ma-
laise. Entre temps et faute de mieux,
on s'occupa des femmes; on ôta le ca-
leçon des prétendants. L'urne a des im-
pudeurs de matrone. 0 honte! on dé-
couvritune maîtresse dans le cœur d'un
candidat. Les sales passions étaient en.
éveil. Pots-de-vins et pots d'autre chose,
durant trois semaines, l'étranger eut
ce spectacle gratuit.

Paris, a grande ville, a gagné cette
fièvre malsaine. Passy après la Guillo-
tière. Les élections ont leur maladie
honteuse: écoulements d'injures récents
ou invétérés. Les petits papiers sont
une purulence. Le mal a pris naissance
Chaussée d'Autin, dans l'officine Gam-
betta.

Comme à BeileviJle, il y a deux ans,
Passy, hier, souffrait d'un Reinach.

On a fait l'historique d'un ruban: le
' ruban de M. de Bouteiller. M. Thulié
 savait avoir pour collègue un indigne.

Il nomma, où n;* s'opposa pas, à ce que
cet indigne fût nommé président du con-

 seil municipal, présider Paris, une vé-
tille. Mais s asseoir auPdais-Bourbon:
halte-là l'D'aucuns croient qu'il s'écria :
halte-là ! parce qu'il voulait aller là-bas.
Non, M. Thulié est une conscience; il
en souffrait, ayant dessus le -ruban
rouge de son collègue. Il déterra une
vieiie histoire péuéliffiaute.

N'importe, M. de (Bouteiller sera élu,
et quand il passera dans les rangs du
peuple, on s'écartera instinctivement
de l'ancien officer de marine. Il aura
toujours sur son front un peu de la
boue déposée par Thulié, -le pur. Péri-
vier ne se lave pas de Lesueur. Il y a
des odeurs qui restent.

Le suffrage universel a de sots amis :
c'est dommage, il vaut mieux que ceux
qui le servent. Le malheur, c'est qu'il
compromet la France. Les hommes du
Palais-Pourbon ont de singuliers dos-
siers. Je m'explique qu'ils hésitent de-
vant le vote de la loi sur les récidivis-
tes.' Plus d'un, — d'après SPS adversai-
res, — a mieux mérité la Nouvelle-Ca-
lédonie que Coco dit le Jaune. Envoyer
un homme a la Chambre, c'est le dési-
gner pour Nouméa. Les élections sont
devenues des dissolvants : on y plonge
le candidat — qui est un'Jiomme — et
l'on en ressort l'élu qui n'est plus qu'un
gredin. Le pays y perd. Oo a érigé le
reportage à la hauteur d'une institu-
tion.

11 y a des Tricoche et des Cacolet a
la seîde des ambitieux. Et les élections--
deviennent, de plus en plus, des souf.
nets appliqués sur la joue de la France.

if- ^

Certes, la place ne peut pas être à
l'homme de bien — qui est un obscur.
On ne remarque que celui qui s'agite.
Pour arriver premier, il faut faire des
coudes, enfoncer des côtes, bousculer
des faibles. Oa bien, encore, montrer
des lions soumis — comme Gambetla
montrantSpuller — ou jouer de la grosse
caisse sur une place publique. MaDgin,
le marchand de. crayons, avait la taille
d'un miuistre. Si Sarah Bmihardt était
un homme : M. Grévy ne serait pas
quinze jours pi»ésident de la Républi-
que. Elle serait d'une rude force pour
la parole électorale, cette juive qui
joue aussi aisément des cymbales que
de la prunelle.

Lorsqu'un pays est en mal de députe,
que vomit-il? Une .nullité bruyante. Il
y a, dans les provinces, des vétérinaires
qui font souche,. Leur connaissance de
l'âne les place au premier rang : on
choisit, d'ordinaire, un homme qui con-
naît son public. Ils ont derrière eux
plus d'une défection ; on ne trouve pas,
tous les jours, son chemin de Damas.
Brialou, 'le farouche Lyonnais, ne fit
pas de liaisons grotesques que dans ses
discours; li eut un drapeau tricolore

pâle, avant le drapeau rouge. Il cher-
chait sa voie, il l'a trouvée devant Por-
talis, qui lui, du moins, a l'audace de
ses théories.

Un jour, un jeune avocat.se présenta
à Chantilly : on l'admit auprès des
princes. Cet inconnu, à la chevelure
léonine, maigre, dans une redingote
trop longue, offrit aux descendants de

! Philippe -Egalité une plume encore
vierge. Il parlait avec feu de la restau-
ration possible de la monarchie néces-
saire. Coq demandant à chanter pour le
coq. Les prince* ne flairèrent pas le
maître, le tribun puissant sous l'enve-
loppe du Bohême. Ce Tut grand dom-
mage pour eux. Peut-être, à l'heure ac-
tuelle, la branche cadette habiterait-
elle le Louvre : cet inconnu, capable de
restaurer un trône, et qui fonda une
République, s'appelait Léon Gambetta.

Beaucoup de purs qui tentent les
épreuves suprêmes du suffrage , ont
derrière eux ce passé compromettant;
mais, ayant toutes les hardiesses, ils
ont toutes les audaces. J'amploie le mot
de Danton, à regret. Leur audace, après
tout, n'est peut être que du toupet.

Le procédé Gambetta est funeste : il
diminue nos renommées politiques, déjà
si diminuées. Les petits papiers malpro-
pres souillent ja France.

Et je me prends à évoquer le souve-
nir des jours épiques de Ja Convention.
On s'injurait alors en se montrant le
poing, comme Louvet a Guadé; on se
reprochait d'être traître à Ja patrie et
d'attenter à la liberté ; mais on ne fran-
chissait point les murailles de l'alcôve.
On s'insultait debout, F*ée*à face, terri-'
nie mais superbe.

Les hommes de la Convention — les
tribuns héroïques dont nos députés
sont Jes singes s'éelabous?aient parfois
avec du sang; avec de la boue : jamais !

E. DES.CLA.UZAS

î F RI JPHF
A Maiie Gratton.

Le ciel avait béni ce couple.
Sur le bras d'un mari trop vieux,

Triste, balançant son corps souple.

Elle suivait le sol des yeux.

Je ne remarquais ni sa hanche,

NCson torse, splendide à voir. .

Mais un point de dentelle blanche

Emergeant du corsage noir.

' // accusait la courbe sûre

De la poitrine et, tout-à-coup.

Avec des frissons de luxure,

II s'enroulait autour du cou.

Et ce rien, ce chiffon de femme,

Tout négligemment cousu là,

Me fa je ne sais quoi dans rame,
Et depuis, toujours me troubla.

Note claire, en l'ombre, il éclate

Sur la rond ur des seins blottis ;

Ainsi qu'une langue de chatte

Quivicnï de lécher ses petits

.Plein d'une rehnue exejuisc

Et, cependant malicieux,
ïl semble un peu de la chemisa

Affrontant le verdict des yeux.

Avec sa dentelle novice
C'est très indécemment qu'il point

Et comme un fanfaron du vice

Il fait croire ce qu'il ni!est point .

Car il est très chaste et très sage

Vertueux comme on en, voit tant,

Mais à la porte du corsage

Il semble raccrocher, pourtant.

...Je revois ce bout de ilenlelle '

Qu'elle savait si bien g ouper,

Cette épouse d'un vieux, trop belle,

Trop belle pour ne pas tromper.

Car cette dentelle en détresse,

Trahissait adorablemenl
Un corsage ouvert par l'ivresse

Et fermé trop hâtivement

IUHL, MUNTK.

SUPPRESSION
DKS

BRASSEBIES DE FEMMMES

La vertu n'est pas un mythe, la preuve
c'est que je ne vois de vertu nulle part
et que les mites s s fourrent partout...»
j'avais écrit cette phrase que Gommer-
son eût signée, quand je Jus sur les co-
lonnes de nos édifices publics cette affi-
che étonnante :

RÉUNION VENDREDI PROCHAIN

a la salle lie l'Ilenuilage

îj "< Ordre du jour.:

U y avait encore des sages au quar-

( tier. Les pères de famille qui expédient
' chaque année leurs illustres rejetons
i.daiisla Gomorrlie moderne se sentirent
i tressaillir d'aise. Paris se 'purifiait. Un
| souffle chaste passait sur ces fronts brû-
i lants. Tous ces Collines devenaient des
| Joseph, et les graves bourgeois de Pont-
| à-Mousson s'endormirent heureux eu

songeant que Jà-bas, de, leur*» propres
mains, leurs 'Mis —.futurs sous- préfets —
sapaient par leurs bases les temples ou-
verts à la « protitution clandestine. >>

0 naïfs notaires de village, ô candides
] travailleurs des campagnes. Se peut-il
| qir>, vous ignoriez à ce pointies affinités
secrètes qui existent entre les doc.es.
serveuses et messieurs les esoholiers.?
On vante la finesse, Jacques Bonhomme,
et tu t'es laissé jouer grossièrement
Bonhomme Jacques.

Mais n'anticipons point sur les évène-
'ménts.

Deux jours avant la réunion, les orga-
nisateurs: Nitro-Glycérine et Philibert
Largebord rencontrèrent sur le Boul'
Miche, Desclauzas et lui annoncèrent la
mise à mal de la.£avarde, Desclauzas qui
se soucie fort peu des brasseries se
consenta de leur faire ce discours :

Femmes, qui portez sacoches ;. ser-
veuses de Lyon, de Grenoble, de Mar-
seille, de Bordeaux, de Nancy et même
de Briançon, écoutez : Il s'agit de vois
arracher vos erotiques prérogatives.

Dè3 huit heures du'soir, b s éiudiants
se dirigent par bandes du côté de l'a rue
deJussieu, quartier du .rardiii des Plan-
tes. La salle porte ua nom charmant :
l'Hermitage; rieu.de Roussea» (J^an-Jac-
ques pour Jes femmes sens blés). Parmi
les étudiants, quelques p'între^ : Car-
vin Je Délicat, épris du nu idéal; Le-
grand à qui tant de petis amours doi-
vent leurs mines souriantes; Gauthier,
un impressionniste qui a hérité de la
palette -, de Ma net; le sculpteur R ff.>rd,
alliant la grâce parisienne dr- Grévih
à la puissance attique do Michel-A-ôg*.

A huit heures et demie, on ferme les
portes: Tumulte, L'escalier est pris d'as-
saut. Une. femme rentre portant du
charbon. ...

— Arrétez-là! crie quelqu'un, c'est
une malheureuse fille de brasserie qui
veut s'asphyxier de désespoir.

La patronne de rétablissement (25 cen-
times le bock) menace de fermer ie gaz,
si l'on ne se tait pas. Nuit complète. Le'
ta page redouble .. . Fiat lux Ma d a m e r a !-
lume. Plus de cent étudiants .sont de-
hors ; on propose de s ; réunir dans
le café; La porte du fond est ènf jucée,
Ou s'engrouffre dans le jardin. Un jour-
naliste sérieux, reporter du /^'ràacoupe
dans la pommade. Il veut voir, il veut eu-
tendre*.

Les organisateurs Nitro-Glieérkie et
Philibert Largebord, parlementent. Us
sont éloquents. — C'est la nuit des dix
sous ! crie quelqu'un. '

Il pleuvait, il pleuv.ut toujours.
Dans la salle on tente en-vain de dis-

cuter; on a constitue un bureau. On f'iit '
remarquer que l'un des membres est ;
étranger, allusion à Microstenè q*i est '
plus grec que la prosodie de Leçon te de <
i'Isle ; |

Le président déclare que ça ne fait '
rien,  • ]

La salle entonne. <

Le-- peuples sont pour nous des frè 03 ! '

Une dame à mes côtév fait cotte ré-
flexion : « S'il y a des gens de Ja Grèce <
au bureau, nous sommes frites, » 1

Une autre femme demande la parole.
« D'où êtes-vous? lui crie-t-on— « Je

! suis de Bâle — Ne l'écoutez pas, iuter-
.- rompt Riflard, toutes les femmes de bal
; sont des sauteuses. »

,- — Puis, pourquoi a-t-elle quitté la
li» Suisse ? reprend Gauthier, un pays si

riche en pâturages ?
En vain , le président demande du

silence.
ve M. Philibert Largebord a la parole :
irt « Mesdames et messieurs.... »
;•* C'est tout ce "qu'il peut dire: *
^ Un orateur lui succèds : « Mesdames
r-~ et messieurs... » même tapage, même

insuccès.
-— Enfin lesbrasseries trouvent un dé-

fenseur. C'est un électeur. Il dit : « Si
l'on ferme les brasseries, que fera-t-on
des femmes? » .

. Voix dans ia foule : « On les aura au
, rabais! »

L'orateur continue: « Si vous Jes chas
sez, les jeunes gens feront des choses
honteuses. »

— Quelles choses? précisez ! c'est une
• infamie !..,

*- ... Puis les femmes se répandront
r-*sur les boulevards, dans les grandes
nt rues, dans les petites rues... »
,is —* Tant mieux, ce sera une.cohcur-
nt rence loyale !
in Le public redemande Philibert. .Phr-
û- libert reparaît. A la vue do son visage 
îs candide d'éphèbé, portant lorgnon, le
t- tapage recommence. Je descends, désap-
Î:I pointé.
's C'est alors que Microstenè qui n'a
r* amené ni son chien, ni sa tortue, ni son
l " cochon d'Inde, prend laparo'e:!! dit

des vérités à la Lipalisse ; on ne parle
?s pas dans les brasseries comme on parle .
il chez soi,. devant ses père et mère, ses
îs sœurs, ses frères, ses cousines. Il ajoute
w que s'il y a des femmes de brasserie
•? c'est Ja fautedes jeunes gens(prononcez '
%, Gênes gensses). D'énergiques protestations
»t accueillent cette péroraison.

Le président annonce que la liste des
'- orateurs est épuisée , mais le bruit :

empêche de les "entendre, ils vont re- <
i- commencer,- on va avoir une série de :
"t discours-bis.  <
1' —Et la caisse, s'écrie.quelqu'un.
^ On propose de verser la recette à la J
lj caisse de l'Union. (Non ! non!) 1

Chacun émet une motion : avec l'ar- '
gent couronnons une rosière de Duval. ]

•- Faisons une petite rente à une fille de '
•- brasserie dans le besoin. —Je propose
e qu'on boive des bocks avec — non !* c
s Versons-là au denier de St-Pierre. 1

Cette proposition semble rallier le plus c
s grand nombre de suffrages. .1
e Un assistant vient do décrocher un
- drapeau tricolore. Je propose de des-
: cendre le quartier en monôme. Un
- monsieur sérieux s'écrie : «C'est de Ja
i fumisterie; on a semblé vouloir abolir
- la prostitution, on lui donne un regain
- d'existence .' »

-^ Où est le mal? s'écrie le peintre
, Gauthier. Pourquoi obliger ces femmes li
i. à changer de vie. a

— Ellesj en ont l'habitude, riposte 1<
1 Carvin. • h

On entend les mots « vacherie ». Un ^
i polytechnicien appelle la brasserie :
- une halle aux viandes. é
' • -_C'èst-t-honteux, crie une femme. |,

— J'ai parlé de halle aux viandes, non ^1 de halle aux s cuits, reprend t-il. La d '1 femme répète : c'est-t-honteux. n"
— Méfiez-vous des liaisons daiK>-e-' p(

-, reuses, dit Ernest d'OrlIanges. ° n<

; j On va voter s :r les ordres du jour. ,-p
; Le président Ht le premier : •£

« La Junesse des Ecoles demande re
au gouvernement de supprimer les p£
brasseries. existantes; de n'en pas au
toriser.de nouvelles, ou tout au moins lu
de taire respecter les règlements. » qi

— C'est trop sérieux !
Le président annonce qu'il ne lira at

pas un ordre du jour contenant une M
proposition politique. Il donne lecture &è
de celui-ci :

-Messieurs, vous êtes subPmes: le fi
subnme n'est pas de- ce monde. Je vous A'
dénie les vertus de St-Antoine. Vous °u
voulez vivre plusseu'squè lui. Malheur
a l'homme seul, fût-il saint. Vous n'ou- fa j
ynrez pas la porte de votre retraite à la IA
belle pécheresse' qui, e>t Eye. mais si !&
St-AntoinerepousseEve ou Eva.jeveux 7a,
dire la femme, je veux dire la vie, il a 1
pour compagnon un cochon. Si vous ;j
chassez Margot, la fille du bock, alors b: L'J
saint Antoine! où prendrez'- vous un co j
cochon? '* \\

Puis, toujours solennel, il s'éloigna. (}e
«Les lra3serie.s de femmes seront . fcfi

décrétées établissements d'utilité pu- g»j
bliquo. ' f

I '

— Au même titre que les colonnes
Rambuteau! crie quelqu'un.»

Le bureau se rallie à c.è dernier ordre
dujour, parce qu'il faut bien se rallier
à quelque chose.
" On se sépare. Il;est onze heures. '

Le patron consiste qu'une banquette
a été brisée, que des chaises valides à
midi sont complètement boiteuses le
soir, que le plafond en papier peut s'é-
crouler, qu'un cordon de sonnette est
cassé, qu'un drapeau a perdu sa pique,
et que lui — -patron de l'Ermitage — il
a perdu Ja tête. U demande 100 francs
de dommages-intérêts. Une dame offre
cent sous.

L'arrangement est impossible.
Au milieu de la nuit, on discute en-

core.

Ainsi, la voix de Philibert Large-
bord et de son ami Nitro-Glycérine, la
jeunesse a répondu. Il s 'agi -sait défaire
Ja.guerre à la prostitution clandestine.
Il s'agissait surtout de percevoir cin-
quante centimes d'entrée.

Le but a été atteint — à rebours.
N'importe, les assistants ont quitté la
rue de Jussieu, et —pour prolester jus-
qu'au bout contre les brasseries de
femmes — ils sont allés, respectueuse--
ment, s'asseoir aux tables des brasse-
ries de femmes.

Ils ont pu s'endormir contenta, car il
n'est rien de plus doux que ia satisfac-
tion du dé voir a-ccompii. .

L, n'Asco.

Li " 'BATARDE " k MOSCOU

Nous lisons dans le Figaro .-

« Nous avons aperçu ici nôtre con-
frère L. d'Asco, rédacteur en chef de la
Bavarde, il est très entouré. On se l'ar-
rache. C'est un grand blond qui a Ks
cheveux noirs, li est de petite taille U
a 1 air distingue quand ii est assis. Il est
en pourparlers continuels avec Je Czar
Ce n est pas la peine d'exposer sa vie et
ses théories surla légitimité pourse' voir
préférer un monsieur qui, somme tout©,
na pour lui que d'être le cousin de là
petite d'Asco— que -Je Czar, toujours
facétieux, appelle « la petite d'Asticot. »

« On croit savoir que ce d'Asco en •
question aurait des intelligences avec
les nihilistes. Ce qui me console, moi
c est qu on ne pourra pas dire que i'al
iamomdreinteJligenceavee quelqu'un.»

Albert HONGRE.

C était en Ï875, M. Georges de Beau
heu, jeune homme qu'on"êsi? nnSKfe
agréments de sa figure? rorcon tKJ

es

e monde la marquise de B ïe *£?
logeante et les grâces JàisaieSt sensâ

La marquise avait à peine js'ai- mu
était mariée depuis 3 mois et on Pi i
yait néanmoins plus souven sous ?,"
chaperon d'une vieille tante „,S
duite par son mari, qUi, c £eï dé ter""
mine, désertait velôa iers les sa lo ,^
pour courir les bois et battre les pït

. M. de Beaulieu s'attacha d'abord à il
jeune marquise par une conformait
goût qui les faisait l'un et l'autre 2
rencontrer dans les mêmes lieux et
partager les mêmes plaisjrs. * £

Peu a peu les lieux qu'il- fréquentait
lut semblaient déserts, quand la5
quise n'y était pas. *

M. de Beaulieu pensaalors qu'il était
atteint d'une grande passion, et sfv i

Une des grandes raisons qui faisaient
croire a M. de Beaulieu qu'il àva fS
le mande la marquise, un riva , *
dangereux-, c'est que M. de ËrfeS?
chassait toujours. • «nngeç

Alors M. de Béaulieu8 ,

rien précipiter, ni ̂ ||||^

Enfin.quandil crut Je moment api*» •
U déclara son amour et la m» Ve'
reçut une lettre qui cou tenait T' nmse
cette belle flamme

 0Iltena,t
 laveu de

hn et le prévint "qSe M ft
enfra

.chpz .
Bringer désirait le voir

 narquis (ie
Ouandijsfurûnls - |$iiesprem .
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compliments' échangés, M. le marquis
prit la parole.

— Monsieur, lui dit-il, vous faites la
cour à ma femme, une cour -suivie et
dans toutes les règles.

— Monsieur lemarquis, je vous prie de
croire..*

— Vous allez nier, je le sais, c'est
l'usage; mais.'Monsieur.j'ai despreuves,
vous avez écrit et j'ai votre lettre... la
voici... vous voyez, continua-t-il, j'ai la
preuve...

— Madame la marquise ne vous
a point trahi Monsieur, elle ignore, que
j'ai votre secret, je lui ai dérobé cette
lettre.

Le rouge de là colère anima le visage
de M. de Beaulieu.

—Comment monsieur le marquis,vous
vous êtes permis...

— Oui, je me suis permis...et je viens
vous d emander raison, monsieur, de
votre passion, dont, encore une fois,
voici Ja preuve.

— Puisqu'il est impossible de nier, je
suis à vos ordres M. le marquis.

— C'est très bien.M. de Beaulieu; mais
Je vous préviens qu'étant l'offensé j'ai le
.choix des moyens. D'abord, nous ne nous
battrons pas à la manière accoutumée;
Monsieur, vous me paraissez homme
d'honneur. Voici ce «que nous allons
faire. Nous allons jeter nos deux noms
dans Un chapeau, et celui dont le |nom
sortira se brûlera la cervelle demain
matin Eh ! bien Monsieur, êtes vous

 prêt, où est votre chapeau, voulez-vous
le mien?

M. de Beaulieu accepta...
Le marquis écrivit son nom et celui

de son adversaire, sur. 2 morceaux de
papier égauxr les plia d'une façon pa-
reille, les jeta dans le chapeau et après
les avoir, mêlés et agités.

— Prenez un de ces billets, dit-il à M.
de Beaulieu.

Celui-ci plongea la main dans le cha-
peau qu'on lui présentait, et prit un
billet qu'il donna à son adversaire.

M. de Bringer le déplia lentement,
puis le montrant à M. de Beaulieu...

— C'est vous, Monsieur que le sort dé-
signe, voici votre nom; il est 8 heures à .
votre pendule, demain à la main heure
vous, remplirez votre parole. J'ai l'hon-
neur de vous saluer.

M. de Bringer fit un grand salut et
sortit.

Quand M. de Beaulieu fut seul, il se
demandasi touteelan'étaitpas un songe.
Mais bêlas, il tenait encore dans sa
main le billet qui contenait son arrêt de
mort, il n'avait plus que 24 heures à
vivre. Avant de se coucher, il visita sa
boîte de pistolets, afin de s'assurer, s'ii
avait ies instruments nécessaires à son
supplice, puis essaya de dormir,mais ne
put, la nuit lui parut un siècle.

Quand tout eà coup vers 6 heures, son
valet entra dans l'appartement, et lui
remit une" lettre qu'il ouvrit avec em-
pressement.

« Monsieur, lui écrivait le marquis de
Bringer, si vous tenez absolument à
exécute* votre projet, je n'ai nul droit
de m'y opposer; mais vous pouvez vous
considérer comme libre d'agir à votre
fantaisie, pourvu cependant que vous
vouliez bieu vous "engager à quitter la'
France, et à vous marier dans 3mois... »

—Gerrnain... dèschevaux... sans re-
tard, s'écria M. dé Beaulieu, je pars
pour Londres.

A3 mois de là, M., de Bringer trouva
nn jour, au milieu des journaux et des
brochures qui encombraient la table de
son salon, un billet de faire part qu'il

• lût tout haut.
« M. -Georges de Beaulieu a l'honneur

de vous faire par, de son mariage avec
Miss Clary Levé.

.«[Londres ce »
— Ah! M. de Beaulieu semarie, dit la

marquise, j'en suis ravie, savez-vous,
mon ami que c'était un rival, il m'a fait

. sa cour pendant 2 mois, enfin j'ai reçu
de lui une - déclaration très vive, 'et
depuis je n'en ai plus ouï parler. Il faut
que je vous fasse voir sa lettre.

— C'est inutile, ma bonne amie, vous
savez bien que je me suis fait une loi
de ne jamais m'occuper de vos secrets.
Gardez cette lettre, je ne veux par la
voir. Mais souvenez-vous toujours cepen-
dant que les hommes tiennent rarement
ce qu'ils promettent, et que tel qui jure
de vous sacrifiérsa vie, s'il était pris au
mot, ferait comme M. de Beaulieu, irait
se marier à Londres.

PYROM,E. -

SILHOUETTE
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JEANNE LA BRUNE
Oh » c'e3t triste de voir s'enfuir Jes hirondelles
Elles s'en vont, là-bas, vers le Midi doré.

Gamiani qui est un exquis poète,
commence ainsi l'histoire de Jeanne la
Brune II la dépeint avec des phrases
oui sont des strophes. Il -lui prête des
vertus nombreuses ; il dessine ses traits
d'une main amoureuse : Jeanne la Brune
a des ailes. Oh ! ces imaginations de
poète! . 4 .,, .

J'ai reçu maintes fois des silhouettes
ébauchées , œuvres malades, de cœurs
méchants, souvent même de noires ven-
geances. Il m'a pris un profond degout
Sour l'humanité. Ces colères damants
éconduits ont quelque chose de lâche
aui écœure. Combien j aime mieux le
récit amoureux, trop colore, trop pur,
mais où l'on sent l'âme déborder. Cette
léeende d'une femme non regardée, 
mais contemplée. Cette bouffée dair
our après ces émanations de fanges :
ouelle volupté secrète dont seul, peut-'
être je sais les exquises troublances.

Jeanne la Brune, le poète Gamiani est
digne de vous. Et si je len croyais, je
pourrais dire : Vous êtes digne de lui !

Ce nom populaire : Jeanne, souligné
r»ar la nuit de ses cheveux est la pre-
mière pensée du tableau. Et dans un
lvrisme due la vingtième année excuse,
ffimi éerit : Grande; admirablement
conformée, poitrine d'amazone, figure
régulière, douce et grave comme en

l

peignait Raphaël quand il songeait à la
Fornàrina, sous des cheveux frisés à la
chien qui retombent sur le front, des
yeux bleus qu'un sourire discret tem-
père. Je ne sais quoi de mutin et de
franc, de moqueur et de confiant, à la
fois qui charme.Pieds cambrés de race,
petite main potelée qu'elle sait adorar
blement faite'et qu'elle laisse admirer.

Au demeurant, ce qu'on est convenu
d'appeler une bonne fi lie, ayant le cœur
sur la main. Ne serait-ce pas le cas de
lui dire, alors, avec Musset :

« Rien qu'en ouvrant votre main vite,
« Vous pouvez donner un trésor. »

Physiquement, c'est la femme : j'en
laisse la responsabilité au peintre. Et
ce peintre là me semble être sérieuse-
ment épris du modèle.

Jeanne la Brune naquit en plein midi.
Le soleil fait couler dans ses veines un
sang brûlant. Elle aime et l'on peut dire
avec Plutarque « qu'elle fist un enfant
â crédit ». Mais Lycurgue n'est plus là
pour demander que la ville adopte les
enfants ainsi conçus. Au reste, elle
aima \e cher enfantelet. Elle le mangea
de Caresses et ce fut avec un morne dé-
sespoir qu'elle, se pencha, une nuit, ac-
cablée, sur un berceau videv

* L'enfant mort, le père partit.
Une lèvre qui a aimé, aimera tou-

jours. De nouveaux baisers essuyèrent
les anciennes larmes. Jeanne la Brune
eut toutes les passions. Le théâtre l'at-
tira : Musicienne, avec une voix man-
quant d'ampleur, mais d'un timbre
agréable, elle eût pu espérer des succès.
Elle eut la sottise de préférer la saco-
che.

Reine de brasserie. Je préfère encore
les reines de théâtre. Par exemple, sen-
tant s'éveiller en elle la mère en deuil,
elle débuta dans une brasserie modeste,
près du Cirque. Mais Philo était sa
compagne. Une querelle survint, Philo
a le malheur d'être jalouse. Elle partit
très loin, chez Métivier, mais oh l'y re-
trouva. Je l'ai revue au cale du Cirque.

Tel est ce profil banal, étant hon-
nête. En toute sincérité, il me coûtait
de raconter cette candide odyssée d'une
femme désabusée.

Le demi-monde est un étrange monde.
Il est pétri d'un mélange énigmatique . .
Que vient faire cette physionomie saine
dansée milieu impur? Pourquoi cette
naïve j

v
eune femme dans ce tourbillon?

Pourquoi?
Je laisse à l'impénétrable destin, le

soin de me répondre. Mais je souhaite
pourtant que sa réponse soit douce à
cet oiseau du midi, égaré dans les bru-
mes du nord.

NESTOR.

MON DÉPUTÉ

Mon Député n'est pas méchant ;
Il né tua jamais personne ;
On dit qu'il fait le chien couchant,
S'ii mordait il serait méchant ;
Il s'arrondit comme une tonne ;
Mais il ne se fait que bon sang,
C'est parce, qu'il n'est pas méchant.

Mon Député n'est pas méchant;
Il ne prend jamais la parole;

• On rit de le voir si prudent,
C'est qu'il n'a pas le mot méchant.
S'il ne fait un discours frivole

; Comme tant d'autres en font tant,
Gloire à lui qui n'est pas méchant.

Mon Député n'est pas méchant ;
11 n'assiste pas- aux séances ;
On fui. reproche ses absences,
C'est être pour M trop méchant.
S'il ne fouette pas les consciences, ' '. '
Qui. se vendent argent comptant,
C'est parce qu'il n'est pas méchant.

J. Mon Député n'est pas méchant;
On le juge un peu ridicule ;
Mais s'il n'attaque ni défend
C'est de peur de sembler méchant ;
Il n'avance ni ne recule
Il n'est inscrit sur aucun camp, <-
Pour n'être à personne méchant.

Mon Député n'est pas méchant,
Il donne à chaque ministère
Son vote avec un soin touchant.
II croit qu'il n'est rien de méchant
Sur l'eau, dans l'air et sur la terre
Puisqu%sonbien va s'accroissant:
C'est un cœur d'or ! oh ! pas méchant !

' Mon Député n'est pas méchant ;
S'il nous laissait eharger de chaînes
Pour suivre un régime triomphant,
C'est qu'il ne sait être méchant.
— Mais aux élections prochaines
Nous le renverrons â son champ,
C'est alors qu'il sera méchant !

PoNTSEVRE?.

. MORT DE CLARION

Une figure populaire vient de s'effa-
cer. Clarion est mort. Clarion était l'in-
carnation vivante de la foule; il était
le maître de la multitude. Il s'appelait
la Réclame.

Il distribua tous les prospectus ima-
ginables , au coin des rues. Il se fit le
colporteur grotesque du puffisme. Avec
ça, un nom bizarre ; Clarion, une sorte
de fanfare. Un dérivé bâtard de clairon,
musique des renommées payées.

Il gardait le masque souriant de
l'homme qui sait trop de choses. Ii riait
pour ne pas pleurer. Il fut un digne
citoyen.

Ministres, députés, ambassadeurs,
fumistes, sénateurs, marchands de
chaussettes, artistes peintres, épiciers,
magistrats, généraux, vétérinaires, ar-
racheurs de dents, journalistes, finan-
ciers, vous tous enfin' qui vivez de la

i

réclame; qui n'existez que par le puf-
fisme, débitants de denrées sophisti-
quées, porteurs de consciences inter-
lopes, vous tous qui chantez ou faites du
chantage, inclinez-vous ; Clarion est
mort.

Et jonchez au cimetière son tombeau
de prospectus commerciaux et de bul-
letins de vote : ces prospectus politi-
ques. L. d'A.

CANCÂNSÏPOTINS
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LES BAS .

Jenny Merluchon , Annètte Bassin,
Joséphine la Plantureuse, Annette Gre-
vinette, Marguerite Méphisto, Anna
Oberiey, Fanny Bombance, Rachel Mi-
gnon, etc., nous sauront gré de conti-
nuer à emprunter à l'Art de la Femme
des études sur le costume féminin. Cette
fois, il s'agit des bas :

Autrefois, les bas blancs en Moselle
étaient la dernière expression du goût et
de l'élégance. Musset célébrait le « bas
blanc bien tiré ». Aujourd'hui que nous
sommes toutes artistes ou coloristes, nous
n'aimons plus que le bas de soie de toutes
couleurs. Il n'y a plus guère qu'à la cam-
pagne, en plein été, que nous supportons
le bas de fil pour sa fraîcheur.

. Lés bas portés par les excursionnistes,
qui escaladeront crânement les,cîmes al-
pestres, sont en soie écossaise. On se choi-
sit les nuances du clan préféré, d'après
les romans de Walter- Scott. En costume
de chasse, des bas à côtes, chauds et élas-
tiques; en habit de cheval, des bas de soie
noire unis.

Les fantaisistes ont des bis de soie gris-
perle, à carrés de guipure, des bas pagode
bruns, â.dessins blaus et blancs; des bas
bleu pain, sur le dessus desquels est
brodée une flèche d'or qui passe à travers
des anneaux d'argent; des bas de soie
mure à broderie de perles cachemire; des
bas de soie rouge à entredeux de valen-
cieanes; cramoisis avec un cou-de-pied
en vieille guipure ; vert-d'eau entre lacés
d'un serpent, bas d'Eve, ceux-là ; noirs à
flammes rouges et fourche satanique. Les
jambes engorgées appellent» les rayures
longitudinales; les légitimistes choisis-
sent des bas de soie blanche fleurdelisés;
en canicule, on aime le bas de filet très
frais, sur lequel se jouent des poissons
d'argent.
Cl faut assortir le bas de ville au costume,

en nuances sombres, grenat, bleu indigo,
loutre, vert-facteur, bronze ; les coins
seuls sont brochas et sobrement encore.

Les bas Pompadôur, Watteau, où les
roses abondent, sont destinés à la grande

.toilette et au costume extra-élégant que
l'on peut porter chez soi, à. son jour, sans
craindre d'éclipser ses visiteuses. .

La toilette de bal emporte des bas d'une
grande richesse ; on les nuance d'après la
robe; ils sjnt brodés au plumetis ou à
jours du haut en bas. Avec une robe blan-
che, de3 bas blancs â fleurs,, â dessins
arabes, nubiens, égyptiens. Les noirs, qui
doivent accompagner les robes castilla-
nes, ont des broderies légères en jais ou
soie multicolore ; on ies pondre aussi d'or
ou d'argent, de perles fines, d'ômerau des.

***
La brasserie du Coq-Noir a fait une

drôle d'acquisition.
Pour remplacer Angèle , on a fait

choix d'une, biche qui a nom Lucy et
arrive de Paris.

,; Lucy a habité notre ville, il y a quel-
ques années. Elle avait alors pour pro-
tecteur un garçon de café dont elle ne
pouvait se débarrasser. Pour mettre fin
à cette liaison qui lui déplaisait, elle ne
trouva rien de mieux que d'entrer dans
un couvent de là capitale où elle a
séjourné huit mois.

Elie'a rapporté de ce pensionnat d'in-
génues, une chemise de soie et un ju-
pon de soie rose qu'elle montre à ses
clients. Telle est t l'étrange collègue
donnéeâ Maria Risquons-Tout et à Hen-
riette Qu'est-ce-que-je-risque.

La Scala est assez fréquentée par nos
épingiées; jeudi, on pouvait' y voir;
Jenny Lavache, Marie Brut, Marguerite
Kailiou, Alice, Blanche Tête-de-Singe,
Phémie.

Vendredi, Jeanne Confort et Marie
Planche-à-Pain.

Au Casino, samedi, Mathe la Blonde,
qui adore la Bavarde, Blanche, Marie
Planche^à-Pain, Alice, Marie Brut,
Marie Bouteiller, Lucy 'la Folle, Maria
Risquons-Tout, Miss Mary.

* *
Madeleine Alcazar s'esi offert, samedi

dernier, une entrée au concert d'ama-
teurs qui a eu lieu au Guigaol de l'Ar-
gue.

* ,
* * «

Elise Chapuis a été vue se promenant
à minuit, rue de la République, au bras
d'un vaillant guerrier.

* *
Nous avons Ida Ténor, maintenant

nous allons avoir Fonfon Baryton. La
belle a un sérieux caprice pour notre
baryton actuel, elle a commandé deux
douzaines de gantsspécialement affecté
à l'usage du théâtre. Chaque soir, elle
en éclate une paire pour applaudir le
chéri de son cœur. C'est surtout lors-
qu'elle parle de lui que l'amour qui
remplit son cœur déborde à flots.

Espérons qu'à l'exemple d'Ida, elle
sortira victorieuse de * la campagne
qu'elle entreprend.

*
*" *

La Taverne de l'Est devient une bras-
seïie pschutt.

Nos belles princesses du High-Liff as-
siègent les tables de la somptueuse
Marguerite Méphisto. Ainsi, vendredi,
soir, on y voyait réunies : Jeanne Con
fort, Jeanne Childebert, Marguerite la
plus souriante des Kailiou, Ja suave Ju-
liette, Marie Planche -à-Pain, la gen-

tille Marcelle Abel, Ida Ténor, Marie
Bruti etc.

* *
* *

Nos demi-mondaines, habituées des
salons Berthoux, ont été complètement
la fermeture pour cause de décès, du
café de M. Daumale. C'est pourquoi nos
biches s'étaient répandues dans les
brasseries.

#
* *

Les denx Jeanne : Childebert et Con-
fort, ces deux sémillantes princesses du
High-Liff, ordinairement si tendrement
unies, sont brouillées depuis mer-
credi.

Les motifs en sont si peu sérieux, que
nous croyons" que la paix sera bientôt
signée.

*
* *

La grande Anna Nabab, qui fît autre-
fois les délices de la Nuée-Bleue," va
souvent faire des excursions dans les
vignes du Seigneur. Ainsi, jeudi der-
nier, à une heure du mafia, à la suite
d'un pèlerinage ua peu long, oa a dû la
ramènera son domicile dans un état qui
indiquait qu'elle n'avait pas bu que de
l'eau. Mais il y a eu un très joli quipro-
quo.

Auna avait été conduite jusqu'à lasta-
tion des voitures de place, aux Corde-
liers. Lorsqu'on voulut la mettre en
fiacre, un rassemblement se forma. Au
même moment arrivait Nini Grange,
qui était daas le même et t. On prit
l'une pour l'antre, et ce fut Nini qui fut
placée dans la voiture. 0 Jenny BideJ,
tu n'es plus que de la saint Jean au-
près de ces Hélés.

***
Nos belles petites savent qu'il est

pschutt de se montrer à la musique de
Bellecour. Aussi chaque jour y fonderies
une.courte apparition.

Vendredi, tout un essaim : Adrienne
Roux, ia jolie Pomponuette "Jenny
Merluchon, Ma Mère m'attend, Adèle
Desanges, Ja signorina Amélie, Jeanne
Confort, Marie Brut, Marie Mayor, Ida
ia Valentinoise, Marie Planche-à-Pain,
Henriette Bérangère, Alice la Boulotte.

Samedi, elles étaient aussi nombreu-
ses : Fonfon, Jeanne Perrin, Amélie
l'Italienne qui se promenait avec Jenny
Merluchon, Jenny Lavache, Jeanne Con-
fort venue en coupé avec Marie Planche-
à-Pain, Marthe, Marie Matossi, Célina
DecUrtyl, Théo, Ma Mère m'attend et
Marie Mayor qui n'ont fait que paraître,
Clémentine Grosjean et Adrienne Roux,
venues au moment où le chef d'orches-
tre battait la dernière mesure.

* *
Les représentations des Célestius sont

très suivies. Nos belles biches vont à
tour de rôle applaudir le baryton Morlet.

Mercredi dernier, nous y ayons vu :
Fonfon, Lucy Maïa et Jeanne Confort.

Jeudi, à la dernière de Gillette de Nar-
bonne, on y remarquait Fonfon, Jeanne
Perrin, Lucy Maïa, Ida Ténor, Jeanne
Confort, Jeann*? Childebert. •

Vendredi, à la reprise de la Mascotte;
beaucoup de catapultueuses, parmi les-
quelles : la mignonne Fanny Bombance,
en joli costume bleu av-vc chapeau garni
de mandarines; Victorine Boudet, en
bleu avec capote même nuance ; Fonfon,
en noir; Jeanne Pé'rrin, costume vert
foncé à bouquets, qui laisse à" désirer
sous le rapport de l'élégance; la jolie
petite Marie Gratton, robe mordorée et
corsage velours grenat; elle se prome-
nait avec la suave Juliette, en noir;
Léonie Chapuis, costume à bouquets, et
enfin Mathilde Beliecour, jupe vieil or
â bouquets et corsage velours grenat.

Samedi, nous avons. aperçu : Ida Té-
nor Putiphar, avec son inséparable amie
Jeanne Cltildebert; Célina Decurtyi,
Henriette Kailiou, Marie la Petite
Poupée, Lucy Maïa, Clémentine Sardine,
et enfin les deux lectrices de Belot :
Jeanne Perrin et Fonfon.

*
* *

La charmante Pomponnette Jenny
Merluchon ne manque pas un jour d'al-
ler taquiner la veine au Casino de Char-
bonnières. Nos reporters, lancés à
l'affût de renseignements, ont appris
que cette biche n'avait pu se rendre au
concours hippique, par suite d'une lé-
gère indisposition, ce qui avait fait
croire que- la belle était retenue chez
elle par un protecteur trop jaloux.

*
* * .

Nous apprenons que la charmante
Blanche Tête de Singe vient de renouer
avec son nabab. Espéronls que rien ne
viendra plus troubler le ciel pur de leurs
amours.

* *
Marie Matossi a arboré, ces jours

derniers, un manteau de soie à dessins,
fort riche, il est vrai, mais qui lui -va
fort mal. Ses petites amies, qui l'ont vue,
le soir, chez Berthoux, n'ont pu s'empê-
cher de lui faire remarquer son mau-
vais goût. Changez vite cela, Madame.

*
* *

A la première représentation de la
Belle Gabrielle, il n'y avait que trois
demi-mondaines : Clémentine Gros-
jean, en costume briqua; Léonie Matri-
oon, en bleu, et Marie Bourgoin, en gris.
Il faut croire que nos épingiées n'ai-
ment pas beaucoup le drame.

* *
Samedi, Juliette la Suave conduisait

elle-m^me, avec une crânerie superbe,
un phaëton.

Les cavaliers qui raccompagnaient
applaudissaient à la grâce avec laquelle
elle menait son attelage. Le soir, la belle
est allée à Charbonnières.

***

Une Hébé qui a autrefois brillé à la
brasserie de l'Epoque, vient d'être dé-
couverte au quartier Latin par un de
nos reporters. Emma sert des bocks à
la Nationale. Elfe déclare que de Lyon
elle ne regrette que les aimables jour-

T
ahstes qui fréquentaient sa.brassene.
essieurs, reconnaissez-vous!

**$ . . 

Deux épingiées, ayant fait leur appa-
rition dans le demi-monde lyonnais,
ont passé comme des météores.
désorientées, vendredi et samedi, par

Nous parlons de certaine Augustine,
bien connue des beaux militaires du

' 5a chasseurs en garnison naguère a Va-
lCDCÔ

Cette biche, qui répondait au doux
nom d'Irma ia Valentinoise, a fui le so-
leil lyonnais pour aller prendre saco-
che à Carpentras. , ..

Il est bon d'ajouter que cette hétaïre
est en rupture de contrat et que la pro-
priétaire n'a pas voulu la laisser sortir
avant de lui avoir payé la somme de
600 francs qui lui était due ! .

&

Louise OUagnier nous est enfin re-
venue. Cette biche, dont nous n'avions
plus entendu parler, a été vue l'autre
jour à la brasserie Jeandot, où certai-
nement elle allait rendre visite à son
intime amie Joséphine'Bernard, célèbre
parses formes plastiques. ,

* ¥ '

Nous avons des nouvelles de l'illustre
Cloclo, la mouche empoisonnée qui a
brillé un instant dans le demi-monde,
lyonnais.

Cette impure est actuellement à
Bruxelles, où elle a reçu la visite de
son altesse la Dèche.

Il paraît qu'elle n'a pas trouvé là bas
{ une Annette Grevinettepour lui fournir

sa garde-robe.
î *

! Jeudi dernier, à la Scala, la petite
Bçigitte a été l'héroïne d'une scène co-
mique qui a failli un instant tourner
au tragique.

Cette Hébé était assise-aux fauteuil*,
lorsque, tout à coup, elle vit entrer dans
la salle, un jeune monsieur sur lequel
elle a des droits, qui donnait galam-
ment le bras à une femme ; Brigitte pâ-
lit ; puis, appelant le garçon, elle, traça
quelques mots sur une carte qu'elle fit
porter à l'infidèle.

Il est probable que la missive n'était
pasassea énergique, car elle ne produi-
sit aucun'effet. La jeune biche exaspé-
rée se ieva et allant droit vers le cou-
pable, elle lui appliqua, sur la joue, un
maître soufflet, lui désignant ensuite la
porte.

Le monsieur ne se le fit pas dire deux
fois: il battit en retraite, accompagné
par les applaudissements des .specta-
teurs.

Elle a de l'énergie, la petite Brigitte !

Jeudi dernier, il y avait saJIe comble
à la Scala, nos' demi-mondaines s'é-
taient empressées d'aller applaudir
Challier et Mlle Kaiser. ;

Parmi les belles impures présentes,
nous avons remarqué : Hèrrnmie Gil-
lonen compagnie de son amie Marie
Bouteiller, toutes deux étaient en noir.

La grande Lina avait arboré un cha-
peau à larges bords, jupe à carreaux et
tunique velours loutre.

Jeanne Perrin était dans une loge.
Lucy Bernard, qui grossit toujours,

était en toilette grise, pèlerine noire.
Elle était en compagnie d'Adrienne
Jumeau qui, paraît-il, fait sa rentrée '
officielle dans la bicherie lyoriuaise.

La grosse -Louise qui réprimandait
publiquement sa bonne, Marie Gau-

j.thier, en jolie toilette. Pauline Bac, joli
costume et plus jolie capote. Henriette
Qu'est-ce-que-je-Risque, était aussi pré-
sente, ainsi que Maria la Boulotte, qui a
toujours les yeux fatigués, ce qui l'obli-
ge à porter binocle. Enfin, Brigitte et
Pbémie. ,. ; .

***
Vendredi dernier, aux'Charpennés,

on constatait la présence de deux -ser-
veuses de bocks, en rupture de tablier:
Margot de la Grotte et Nini Grange.

Ces deux charmantes biches ont pro-
fité de leur jour de sortio pour s'offrir
une véritable noce, qu'on en juge: Après
s'être fait conduire en... tramway, elles
sont entrées chez un charcutier où on
leur a servi 35 centimes de saucisson
qu'elles allèrent manger dans un petit
cabaret, leur modeste repas- arrosé par
un litre de petit bleu. Ce festin terminé,
elles rentrèrent toutes heureuses à
Lyon, plus contentes que si elles étaient
sorties de chez Matossi ou de chez Ber-
thoux. .

Parlez-nous de femmes pareilles, elles
ne coûtent pas' cher d'entretien !

***
Est-ce que Adrienne Mascotte aurait

commis un détournement da mineur,
que l'autre jour, â la Grotte, elle ne par-
lait que dcicommissaire de police.

Et nous qui croyions qu'elle ne choi-
sissait ses amis que dans le corps des
cuirassiers !

Henriette, Tex-Hebé de la Nuée va
rendre de très fréquentes visites à' son
amie Antoinette, l'artiste actuellement
a 1 Epoque. Nous ne l'en' blâmons pas
mais elle ferait bien d'y moins bavarder
sur le compte de ses petites amies, sur-
tout de celles qui lui ont rendu des ser-
vices.

***
Mesdames,n'employez jamais des mes-

sagères pour rendre visite à vos amis
Une petite camarade de Brigitte, étant

malade, la pria d'aller porter une lettre
a son ami. Elle s'est si bjen acquittée de
sa commission, que ce dernier, en ré-
compense, lui a fait cadeau d'un cha-

K tg^'iïvi Paire de bS-
tines de 22 francs et de plusieurs bijoux
d une provenance étrange. U y a a ouiê
une robe qui avait été cSrnmandéeW
i'amie trop confiante. *"ueepour

Elle va bien la petite Brigitte.

C^
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La gente Madeleine Alcazar fait une
rude concurrence à Jenny Bidel pour le
nombre dés cuites qu'elle prend ses
jours de sortie.

L'autre soir, au Coq-Noir, elle avait
un panache de véritable dimension. Le
lendemain elle était obligée de garder
la chambre.

***
Marie Gillon fait sa réapparition dans

le demi-monde. La jolie biche se mon-
tre de nouveau dans toutes les fêtes où
brillent ces dames.

Est-ce que l'idylle est déjà terminée;?

 *** '

Dimanche,' régates à Fontaine-sur-
Saône.

Nos tendrons y seront, tout Je batail-
lon veut admirer ces torses nus, ruisse-
lants au soleil et faisant saillir les mus-
clés à fleur de peau sur les bras vigou- -
reux.

On doit y rencontrer, pour ne citer
que quelques-unes au hasard : José-
phine la Plantureuse, la signorina Amé-
lie, Marguerite, la plus souriante des
Kailiou, Maria ta Petite Poupée, la sé-
duisante baronne dé Saint-Ouin, la
suave Clémentine Grosjean, Adrienne
Roux, Léonie de Saiut-Matricon, An-
nette Bassin, Ma Mère m'attend, Adèle
Dèsanges que Paris regrette, Marie
Gratton, Fonfon. J'en passe, et des plus
belles.

Nous rendrons compte eu détail de
cette journée nautique qui comptera
dans les fistes lyonnais. •

NoscollaborateursLucianietdeSaint-
Savin sont spécialement cliargés, en ce
qui les concerne, des petits bateaux qui
vont sur l'eau et des petites femmes qui
vont partout.

*** .

Joséphine la Plantureuse est une
joueuse effrénée. Elle jouerait sa che-
mise, le diable m'emporte!— Ce que ~
je voudrais être là, ce jour-ià, pour la
voir perdre, je vous le laisse à deviner,
ô mes amis, qui savez combien j'adore
les détails croustillants. Mais, chut !.,,
on m'écoute !

Bref, Joséphine joue. Et ie plus drôle,
c'est qu'elle gagne. Voir gagner ses
amants n'aurait rien que de naturel. Ou
dit une veiné de... — Molière, passe-
moi le mot.

Maintenant, Joséphine a peut-être
dans sa poche de la corde de pendu. Le
duc d'Aumale en a bien.

•

» Dakara-Sénégal, mardi.
«Mignon, vais mieux. J'ai changé de

fièvre. Hier, c'était une fièvre jaune;
maintenant j'ai une peur bleue, je vois
rouge. C'était pas la peine de nie mettre
au vert Je suis dans un pays de noirs.
Celui qui m'a conseillée de partir ne
sera pas blanc.

« Adieu, baisers gloutons place de la
Charité et rue Ferrandière.

« Elodie VALOIS, rentière. » .

La svelte Annette Grevinette songé à
aller passer la saison d'été aux bains de
mer d'Ostende. El Je ne manquera pas
de s'arrêter à Paris, pour faire une
visite aux petites amies de la bicherie
parisienne.

- #

Oa parle du .prochain mariage de
Pauline Desgeor'ges. La belle catapul-
tueuse a trouvé un nabab qui, non con-
tent de lui offrir son cœur, lui donne
sa ;main.

Espérons que la nouvelle est exacte.

On dit que le Grand-Turc prend le
spleea depuis qu'Adrieane Roux a quitté
le sérail.

Uue dépêche de Coastaatinople nous
apprend que le sultan a dépêché une
ambassade auprès de la belle. Elle ar-
rivera à Lyon vers la fin du mois.

* *
Toutes nos biches commencent déjà

leurs préparatifs pour les courses. Les
couturières à la mode, telles que ma-
dame Colin, reçoivent les ordres de ces
dames pour des toilettes éblouissantes.

Mélanie Prost et le chapelier Pc-yard
reçoivent aussi des commandes énor-
mes. Nos reporters ont donc de ia be-
sogne tracée pour décrire tous les cos-
tumes de nosjoli.es biches.

C'est Marguerite Gontbier, une habi-
tuée de chez Esther, qui remplace J<>nnj
l'Ouvrière à la Brasserie des Jacobins-
Cela ne fait pas honneur à la perspi-,
cacité de maître Martirieau.

Il est certain qu'on peut aller cher-
cher ailleurs que dans le pensionnai
d'externes de la rue de l'Arbre-Sec de»
serveuses de bocks convenables.

**•*
Epilogue de l'affaire Maria la Boaloue :

Cette fille est assignée pour aujourd mu
jeudi devant le tribunal de simple po-
lice, place Sathenay, nous rendrons
compte des débats,

Lundi dernier, à Collinger. Marie-
Louise Robert était en bruyante compa-
gnie. On nous assure qu'elle compte J
louer une villa pour cet été.

Il y a certains patrons de brasserie*
qui laissent sortir leurs Hébés daas ^
tenue,des serveuses de bocks, sàcociiç
et tablier. Cela ne devrait pas être to-
léré. Ainsi l'autre soir, â 10 heures, rag
de Ja République, tous les promeneur*
se montraient Camille Flamande et mq
ni Grange.

. ' ***
Un de nos lecteurs nous fait remar-

quer une singulière coïncidence .««
rosière de Nanterre ne serait autre q«*
Marie Matossi.
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pu effet on lit dans les journaux du
ii mai « que Mlle Marie Deshayes a été
rturonnée en grande pompe à Nan-

tprre. »
Deshayes'n'est point Matossi, certai-

«pment, mais la joyeuse Marie qui ne
'appelle pas Matossi saurait peut-être

Lus dire pourquoi notre facétieux cor-
respondant fait cette judicieuse remar-

' Ainsi cette femme que nous avons
montrée soupant eu cabinet particulier,
•e pavanant au bois, mangeant des
^revisses et buvant du Champagne
était une pucelle I Elle se jetait à des-
sein dans le monde du vice. Elle voulait
ainsi dans ce milieu fangeux faire mieux
apprécier sa conscience sereine. Elle
était dévoyée par chasteté.

0 joie ! nous retrouverons une sainte,
où nous croyons ne voir qu'une péche-

resse.
Luths célestes resonnez, pompiers,

défenseurs de la vertu, pompez. Marie
Matossi est vierge. Marie Deshayes est 
couronnée.

* +

A Charbonnières dimanche on signa-
lait la présence d'un grand nombre
ûépingléas. Citons les plus connues:
Amélie l'Italienne, en taille sombr -,
fort joli costume. Ma Mère m'attend,

robe foulard. Marie Mayor, en noir.
Ida Ténor en compagnie de Jeanne
Confort et de Jeanne Childebert,- Ces
deux dernières portaient des costumes
bleus.

Jenny Merluchon et Jenny Lavache,
vernies ensemble, portaient des cos-
tumes foulard.

Jeanne Jouarre était superbe. Fanny
Bombance en rose.

Léoutine Pyard arrivée dans un laa- •
dau, avait une robe à filets carreaux,
elle était très gaie, le Champagne ai-
dant.

Qu'avait donc Amélie l'Italienne à
gesticuler rue Grenetta, en compagnie
de deux messieurs. Elle paraissait con-
trariée la signorina.

. * *

Léonie de Saint-Matricon affublée de
soir chapeau de canadienne, pose de
temps à autre au Bar Anglais. Peste
madame, nous croyions que vous ne
fréquentiez pas les cafés populaires.

*

Nous avoùs rencontré samedi la peti-
te Honorine Jacob, au bras d'un beau
militaire. Elle a bien changé la belle.

**+  <

Mardi, à la musique de Bellecour, on
remarquait*: Clémentine Grosjean, Ma-
rie Planche à Pain,4rma s Joséphine la'
Plantureuse, Léonie de Saint-Matricon,
Marcelle Abel, etc.

- * +

Catherine de Plassard est de retour.
Ca n'a pas mordu à Paris.
" Elle compte se consoler à Lyon. Les
affaires ne vont décidément plus. La
Bourse cythrééenne est à deux doigts du
Krack.

 + *

Berthe, l'écuyère, demande du repos
à son seigneur'; mais elle triche,- c'est
pour aller à ia Taverne de l'Est.

Berthe a encore la mauvaise habitude
de rire des passants. Elle oublie sans
doute que le passant c'est le premier
venu, et que le premier venu c'est la
conscience humaine. Berthe n'a jamais
lu Hugo.

«(Il y a, Madame, certains rires qui ne
sont que des grimaces. »

Marcelle C... a tenté le hasard. -Il s'est
laissé faire. On l'a vue à Charbonnières
jouant gros jeu. Elle'a gagné, pas ce-
pendant tout ce qu'elle avait perdu au-
trefois. Il y a des pertes irréparables.

***
ISfioasvemerat tî'IIéïiés

Catherine la Stéphanoise vient d'entrer
au Siècle où elle a déjà longtemps servi.

Antoinette qui était à l'Est, est entrée
à la Flamande.

Clotilde du Rapport est entrée al Est.
Franchie delà Flamande sert actuel--

mentau Rocher de Cancale.
Anna Guignol est à la Flamande.
Maurice Confier remplace Joséphine

aux Jacobins.
. Maria la Boulotte n'est plus à la Mar-
seillaise depuis dimanche/ Nos félicita-
tions au patron. LUCIANI.

ÉCHOS DES THÉÂTRES
GÏ8.AMB THÉATKI3

En al tendant la représentation d'œuvres
fle haute importance, le Grand Théâtre a
repris la Belle Gabrielle. Le drame à grand
spectacle d'Auguste Maquet, est l'un des
Plus émouvants et des mieux charpentés
de l'école romantique.

Si notre scepticisme se rit des ficelles
un peu grosses de cette pièce, nous n en
applaudissons pas moins sa puissante con-
ception.

Jouée avec la verve et l'entrain habituel
de la troupe de M. Dufour, la Belle Ga-
brielle promet encore de beaux soirs.

***
; Au moment où nous mettons sous presse,
le Grand Théâtre est en fête, on acclame
Coquelin aine delà Comédie française.

L'illustre artiste ne peut qu'enthousias-
mer un public délicat, vraiment épris des
comédiens de race. Une légère critique
cependant. Pourquoi nous donne t-il tou-
jours mademoiselle de la Seiglière ? Certes la
Pièce de-Jules. Sandeau, est de circons-
tance, si prês-de la mort de son auteur,
Puis c'est une pièce charmante, d'une
exquise finesse, mais quatre fois en qua-
tre ans le même œuvre c'est beaucoup.

Nous rendrons compte de cette repré-
sentation extraordinaire la semaine pro-
chaine. Nous sommes dèsmainteuaut con-
vaincu qu'elle a eu- le succès des précé--
-dentes. Le nom de Coquelin est un talis-
man.

THÉÂTRE BES CÉLESTEWS

Jeudi, première représentation de Gillette
de Narbome.

Dans cette soirée, mademoiselle Van-
Ghel a reçu un splenuide bouquet.

Vendredi, première de la reprise de la
Mascotte, 66° à Lyon, 608» à Paris. Décidé-
ment l'opérette de M. AndranT'emportera
sur l'opéra-comique de Lecoq.

M. Morlet qui a quitté les Bouffes-Pari-
siens, où le remplace Piccaluga, est en-
gagé pour reprendre le rôle qu'il a créé.
Il l'a chanté d'une façon splendide, son
jeu surtout a été vivement goûté, on n'est
pas plus comédien. Mademoiselle Van-
Ghel a eu sa large part de fbravos, c'est
une charmante Mascotte.

M. Tauffenberger est toujours le ténor
chéri des dames. Ou croit remarquer qu'il
devient un peu plus vivant. Il se d-ésen-
kylose.

Reine et Mercier donnent la note gaie,
et cette f.ois, observateurs des critiques
du public, il* chargent moins, ils bouffent
moins leurs rôles.

La Mascotte va vers la centième.
Là mascotte est une vierge. Voyez -vous,

M. Dufour, la vertu trouve toujours récom-
pense.. DE S.MNT SA.YIN

ÉCHOS DE_PRimMï ;
Chaumont. — Hosanna à Euterpe

ljaimable muse, de la musique. Nous avons
une cantatrice, un véritable clou ( ne pas
se tromper sur les deux, sens de ce mot).
Amateurs, allez écouter la ravissante re-
crue -du père Sylvain dans la Frileuse.
Quelle douce harmonie... Ah! ça, ma fille,
qui diable vous a conseillé cette vocation.
Adèle i ni que tu aies gardé l'anonyme de
de' l'homonyne du déporta de  Nouméa
charge un de tes amis de dresser I acte
d'acquisition. N.ana a partagé son diman-
che entre le génie et fa reproduction... da-
guerréotype. Le musc et la vinasse sonl
deux parfums qui ne s'accordent guère,
belle dame. Chouchous, graisse. C'est une
dissolution. Quel carnaval tout cela doii
faire. Un conseil à la sage Rosette. Prodi-
guez vos faveurs, un seul c'est trop l'ati-

'guant. Vous devenez poitrinaire, prenez
un autre vainqueur quoiqu'en dise Bibi
won cher confrère, nous savons que vous
êtes une bonne et honnête .fille. Ne vous
désolez pas ainsi, nous nous instituons
vos avocats d'office. Blanche, Blanche,
tu te gardes à carreau, sans trèfle tune
ta ^piques pas d'avoir du cœur. Lâche
ton lorgnon, de gros yeux te guettent l
la première table.

BIBI.
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AVIS

Adresser toutes les correspondances à Clair-
voyant, chez M>*.Vve Eournier, libraire, 39
rue d'Orléans.

Aperçu dimanche, à l'Alcazar, Marie-P'u-
deuretsoharnie Marie la Brune, ex-Héb<
de la Moderne; Jeanne -Fortuné,.qui s'asi
enfin décidée à chauger de chapeau et i
arboré une immense plume blanche ; h
poseuse Sarah.qui'faitbeaucoup d'évolu-
tions, et change plusieurs fois de typ<
dans une soirée.

Blanche et Palmyre, ces deux Vieilles
gardes, voudraient-ell-'s encore cascader'
Si oui, elles' auraient dû se rendre à Pa-
ris le jour du vernissage au Salon, cai
elles sont bien décaties.

Jeanne Fortuné redouterait elle quel-
que chose de, la police des mœurs? On le
croirait, àla voir causer si intimement ave<
certain jeune .homme. Et cela en plein
Alcazar s. v. p.!

Le plus coupable des deux, n'est pa!
Jeanne assurément.

Georgette Jolly, n'a sans doute plus d<
bonne, car vendredi dernier elle était ac-
compagnée au marché -par Marie Des-
hayes qui portait lepanier aux provisions
Un peu humiliant pour cette dernière
n'est-ce pas? MACREUSE.

Jeanne et Alice Ruscon, les deux sœurs
se faisaient remarquer à la musique
jeudi dernier, par leurs chapeaux â 3-6J
ornés d'un bouquet de filas.

.'A quand les toilettes d'été, chères bel-
les', il serait temps de quitter vos grands
pardessus!

Berthe Perroquet Vert, et son amie Emi
lie la maigre, me font l'effet d'être dans
une dèche ! Le fils de Mars de Berihe n'es!
donc pas généreux? Ces deux belles n'en-
richiront pas les modistes, car leurs cha-
peaux sont donc toujours d'nn défraîchi

CLAIRVOTANT.

Café <ïe la -Renaissance. — Cet éta-
blissement, nouvellement créé, situé ru<
des Pioceites, est tenu par ueux- char-
mantes dames Mesdames Jeanne d'Albe e
Aline. La première, une charmante artiste
qui tout récemment s'estfait applaudir ai
cercle Fruncklin, reçoit les clients avei
une amabilité et une courtoisie sans
égales; el'.e est bien secondée par Alin<
fort connue au Havre.

Les consommations sont de premiei
choix, et â elles deux, les associées, ren-
dent agréables les instants que l'on pass<
au café de la Renaissance.

. Café des Fleuris. — Nos lélieitatiom
au propriétaire de l'établissement, poui
la charmante décoration de sa terrasse; 1<
plafond admirablement peint en un im
mense bouquet de fleurs, est d'un très
bon effet. On reconnaît là, le bon goût,
dont M. Marchai ne se départit jamais.

Brasserie de B'Espérance. — Jus-
tine, n'est plus aussi gai! Serait-ce la
Bavarde qui eu est cause, ou bien aurait-
elle passé son trop dé gaieté à Emilie el
à Ernestine?

On m'a rapporté que Justine était fu-
rieuse contre moi, et qu'elle saurait bier
me faire taire. J'en ai éprouvé une telb
peur que dorénavent, je ne parlerai plus
de Justine, que tous les huit jours.

' CLAIRVOYANT.

Aleaasar. — Le succès va toujours
crescendo; Mile Victoria est de plus en plus
acclamée et reçoit tous les soirs plusieun
bouquets. Mais"dans ces bouquets donné!
il y a un qui m'intrigue, c'est celui que ré
gùlièrement on t'ait offrira la diva par le
souffleur! Quelle constance, et quelle
drôle d'idée!

MlleBonnelli, ne compte plus de succès
Mlle Flokest accueillie toujours très froi-
dement; Mlle Merante, croirait manquèi
à son devoir, si tous les soirs, elle ne chan
tait pas le Bouquet de Violettes. — Une ei
reur typographique nous a fait dire de
M. Hotlair, qu'il possédait une fort belb
voix et était bissé par le public. C'était it
M. Léon, baryton, que nous voulions par-
1er, car il est bien rare que M. Hotlair s -i
rappelé, et je ne m'en plains pas.

M. Darville l'excellent comique est par
fait dans son Paris qui marche. M. Hervier
le petit bossu parisien, dit,on ne peu

. mieux les Fables.
La famille Carré, obtient un franc. suc

ces avec les Zotilous et le Chien musicien. «
CLAIRVOYANT.

Après l'apparition dans la Hêve, d'un<
lettre du magnétiseur Donato, tous noi
confrère de la presse satirique havraist
se sont mis â critiquer les' -habitants de h

Côte. La Bavarde aussi, veut sa part de
cette côte bienheureuse, et quoique la der-
nière arrivée, croyez bien, qu'elle en aura
le meilleur morceau. La Côte, vous le sa-
vez, a pour locataire, le v'ian de nos demi
mondaines les plus en renom au Havre;
Eh? bien, c'est des allées et venues de
toutes ces psoutteuses là habitant la Côte
que nous entretiendrons les lecteurs. Nous
allons soulever bien des orages, mais
bast, nous nous en moquons, nous ne
faiblirons pas a notre devoir et divulgue-
rons toujours les escapades de ces gothons
aux allures de princesses.

RÉDACTION HAVRAISE.

P. S. Samedi prochain nous commence-
rons la série de silhouettes demi-mondai-
nes par Marie Deshayes, R. H.

Tonl. — La colère de l'ardent et trop
empressé galant delà belle Phylomèneest
donc apaisée; il est enfin revenu â des
sentiments plus humains etmoins dispen-
dieux, et au lieu d'aller rêver aux genoux
d'une belle hétuïre aux seins provocants,
'à la bouche voluptueuse, qui se moque de
lui, ne pense «dus qu'a fii«.r le plato .avec
une petite paysanne à 1a face ouverte et
sérieuse, très gentille cependaut, car com-
bien de fois n'avoas-uous pas comparé
cette bidle.de nuit, au teint légèrement
bruni, à cet astre dont la clarté bienfai-
sante vient réjouir et animer les ombres
des ténèbres, et donner- soiis son pâle re-
flet un cachet demi-mystérieux aux plus
enivrants rendez-vous d'amour. Ot lune
bienfaisante! Lune protectrice! Phœbé. di-
vine! Sémélée provocatrice des larcins
d'amour! 'pardonne-moi si dans un mo-
ment d'oubli" j'ose, comparer à toi une vul-
gaire fille des champs; mais si tu as déjà,
pir ton absente, provoqué ses courses
nocturnes, si tu es réellement la sauve-
garde et lé palladium des plaisirs, tu ne
refuseras point d'écouter ma prière et d<5
ie rendre à mes invocations. Oui, divine
Hécate, protège ce beau fils de Mars dans
ses tôle-à-: ête avec ta belle image, épargne

-lui là douleur q-.'e ressent tout guerriei
généreux de KO voir atteint de ce màlque
des impies qualifient de coup de pied de
Vénus, mais que nous autres réalistes de-
vons nommer d'une façon plus explicite
Malheur, trois fois malheur à l'ignare el
stupide jeunesse qui no comprendrait pas
ces choses et plût aux. dieux protecteurs
de Cylhôre et d'Idalie que la déesse de
Paph'os, ne déduisant en rien son cour-
roux, accablât sous sa colère divine, le
malencontreux fils de Bellomée qui oblige
par s*s allées, ses poses, ses retours, des
pares, ts, trop.scrupuleux pour laisserleui
.fillette jeter son bonnet par-» dessus les
moulins, â venir jusqu'en deçà du pont d*
la Moselle chercher cette entant avec au-
tant d'amour que ces braves vignerons er
mettraient à préserver leurs vigaes di
phylloxéra destructeur. . -

PHILOS.

Sedan. — Nos mascottes ont. démena
gé. C'est heureux, car nous aurions vi
de, jolies pièces de comédie. Les amoure.uj
étaient jaloux les uns des autres et sV
chauffaient à coups de poing pour obteni:
l'entrée de la porte, de -nos deux G-ret
chen.

UN PASSANT.

Chai» pigiseulles. — Réapparition su
bites à Chaïupigneuiles, de Maria, qui
quoique bœn défraîchie depuis son départ
vient sans douve subjuguer le cœur dis
nos beaux fils de Mar. du port: ayan.
échoué dans son essai de la gamme i
Nancy. Qu'elle se réserve car nous pour
rions'divulguer ses exploits quotidiens.;
La Bavarde.

ï-ona-le-Rannlep, — Ah et, France
est-ce que vous ferez, toujours des vôtres
et la petite, ville de Lons en apprendra-t
elle chaque jour de -nouvelles sur votri
compta? Pourquoi vous promener tom
les soirs à la Chovalière ou près de 1 s gari
à la recherche-4e conquètesfaciles?I)iab!e
n'avez-vous pas ass*»z d'adorateurs, qui
faut-il donc pour vous contenter? Vou;
faut-il Loris tout entier? La garnison m
vous suffit donc pas ? cependant Loi
n'ignore point que plus d'un officier vou
fait les yeux doux, que vous avez cmimii
avec eux plus d'un péché mignon, c'es
bie», c'est très bien, France, -vous faite;
par li œuvre patriotique. Mais cela m
vous occupe peut être que peu. Voustene:
sans doute plus à montrer à bon prix- vos
appas et vos.grâces qu'à tout autre chose
Il est vrai que vous êtes bien faite, vous
avez de belles jambes, poitriâe opulente
sourire agréable, tout cela est fort bien
mais ce n'est pas tout. Vous sortiriez ui
peu moins que cela n'en vaudrait qui
mieux ; du. reste, en agissant aiasi,;il peu
vous arriver mal, car ceux 'de vos "adora-
teurs que vous avez congédiés peuven
se fâcher. Mais vous n'avez pas peur, oi
le sai% vous ressemblez quelque peu ;
une dompteuse s.orlie de chez Bidel e
vous ne tremblez pas facilement. Soit
toujuuis écoutez mes conseils, sortez ui
peu moins et. surtout moins tard, car li
Bavarde vous suit de près, elle pourrai
conter plus d'une histoire sur vous, quoi-
que vous'vous en moquiez un peu.

DIAVOLO.

CHternaoait - Ferrand. — DéCidémen
Titine-Salsifis ne tient aucun compte
des nombreuses recommandations que
nous lui avons faites par la voie du jour-
nal, car son hilarité et sa bêtise n'on
plus d'obstacles; il est vrai qu'elle es 1

bien secmdée par sa nouvelle amie Biii
génie, dite Louise Tomate, qui peut luttei
de pair avec cette cocote de vieille dat<
par ses reparties aussi nombreuses qu<
bêtes, émaitlées de mots patois (et poui
cause), dont elle se plaît à enjoliver ses
phrases. *

Nous les avons rencontrées jeudi derniei
an jardin Lecoq, au moment où elle!
étaient en train de critiquer toutes les
personnes qui s'y trouvaient.

Le seul motif de cette critique est h
la jalousie ; car malgré la mise ébourif-
fante de ces deux belles (humj, elles m
récoltaient que du mépris sur leur passage
d'abord de la part des gens qui se rap-
pellent avoir vu l'une et l'autre à l'œuvre
Titine à la Part-Dieu à Lyon, où les bon:
de tabac et les rations de biscuit ne lu
faisaient pas défaut, et Louise .Tomate i
Paris, à la sortie de convalescence occa-
sionnée par , Les autres gens ne coa
naissant ni l'une ni l'autre, se conten-
taient de hausser les épaules.

Allons, plus de modestie que cela, belle:
petites. BEAU-NUAGE.

Roanne. — ALCAZ VR-VALENTINO
— Enfin l'administration des concerts Va-
lentino s'est décidée à nous débarrasse;
d'aftistes usés depuis longtemps à Roanne
le public bon-enfant les subissait. Oi
aller un dimanche soir. Ou veut trouve:
de ta distraction à tout prix, aussi h
bienveillance avait souvent besoin d<
s'imposer 'pour écouter jusqu'à la fia h

voix chevrotante de M. Garraud qui se
dit Comique...? tyrolieu. Et vous, M.
Lefay, baryton!... paraît-il! vous devez
trouver la carrière artistique bien aride
pour votre tempérament et M. Laugier
ne vous ménage pas plus que les autres
artistes, son ' accompagnement couvre
votre voix, c'est un pianiste trop pressé
d'en finir. Il ne faut pas aller plus vite
que la mesure et surtout vous souvenir
plus souvent que ce n'est pas le chanteur
qui doit vous suivre.

Mlle Antonla Baury est applaudie tous
les Soirs, sa voix est chaude et sa dictio_n
est boane. Bientôt le début de Mlle Daf-
riére, sa réputation l'a précédée. Il paraît
que nous serons forcés de lui prodiguer
nos bravos et nos éloges. Nous l'attendons
avec impatience.

Un fin îimier était cette semaine sur la
piste d'une petite caille qui s'est laissée
chasser jusqu'au nid. Il est joli, paraît-il,
mais en rusée qui a déjà été prise, elle a
reconnu un lapin ef a préféré un rsudez-
vous, une promenade. — Et vous Mlle. V.,
si vous faites encore l'œil au petit blond
je lé dirai au brun, trois ne vous suffi-

. raient-ils pas ? — C'était dimanche fête au
coteau, toutes les cocottes en ont' profité
pour aller se faire almirer n ir le coq au
plumage doré, qui daignait leur adresser
son sourire protecteur. PAPILLON. -

BoMey

La sémillante brune de la Guinguette,
qui était si enchantée de se retrouver li-
bre grâce à la disparition du correspon-
dant été la Bavarde, se trouve bien volée
en le voyant de nouveau venir mettre à
jour ses escapades nocturnes.

Sachez donc, belle brune, que malgré
l'adresse que -vous avez déployée â vous
dérober aux yeux des mauvaises langues,
vous avez été remarquée, et que l'on n'i-
gnore pas vos lieux de rendez-vous.

G-ssez donc vos singeries avec vo're
gros blond et ne perdez plus votre temps
à poser des' demi-journées dana certaines
maisons de la rue de Cordon pour l'atten-
dre, car il vous connaît bien; aussi ne
s'amuse-t-il pas mal de vous, car il y a
longtemps que vous êtes remplacée par
une charmante personne bien plus. gen-
tille et beaucoup moins orgueilleuse.—
Un rengagé.

'&lais
Nous avon^ pas mal déjà traité comme

elles ie méritaient les Nanas de notre
ville qui, grâce à l'indulgence, — je de-
vrais dire à la protection de certaines in-
fluences, — ont toutes les impudeurs et

I toutes les audaces.
Notre vaillante feuille avait' réussi à

calmer les effervescences hors nature de
ces traits de la prostitution.

Pourtant, dans les diverses catégories
que nous avons signalées, nous avions
oublié celle de la Nana Tartuffe. Le plus
beau spécimen que nous pouvons: donner
est certes le type que personnifie Marié
Sans- Pantoufles. Voilà une fille qui trouve
tous les plaisirs possibles dans sa vie de

, malheureuse.
Nous ne dirons pas qu'elle est privilé-

-giée, certes; car, chez ces dames, le pri-
vilège se mesure à la' beauté. Or, Marie
Sans-Pantoufles est'la personnification de
la laideur.

Elle est trop connue pour que nous
donnions son signalement, signalement,
du reste, que messieurs de la police ont
déjà tiré d'une façon complète.

A propos de mauvaises- langues, nous
recommandons à nos, belles petites la
compagnie de Marie Sans-Pantoufles. Si
elles veulent que leurs faits et gestes
soient connus, -elles peuvent s'adtesser à
elb. Cette Marie est l'écho de tous les
cancans, le porte-voix de toutes les ca-
lomnies. '

Oh! bien enten'u que tout ce que sa
mauvaise langue débita est faux. — Nemo.

Pont-Saint-Esprit..— Vendredi- der-
nier réception chez la brune X... comme
toujours l'armée y était amplement repré-
sentée.

Il paraît que notre belle se rend égale-
ment.à domicile : Pourrait-elle nous dire
ce qu'elle venait de faire lundi vers les six
heures,du soir d'une maison qui n'est pas
éloignée de la Promenade du Nord?

La grosse Irma a tenu de revoir son
petit militaire, son protecteur, qu'elle a
trouvé moins ému que dimanche dernier ;
aussi avons-nous gagné à cette surprise,
car au Casino, les applaudissements et les
bouquets ne fui ont pas fait défaut.

Je dois vous dire que depuis peu de
temps la belle Noémie est en villégiature
à la campagne, aussi pour distraire cette-
belle, et après l'avoir fait avertir par un
messager fidèle, un militaire également
en villégiature ne trouva rien de mieux
que d'aller charnier ses loisirs avec elle,
donc, dimanche dernier, vers neuf.heur.js
du matin.notre brillant fantassin quittait
notre ville pour aller passer une journée
agréable, je crois que Cupidon n'est pas
étranger à ce petit mystère ?.„

ONESIME. ,

Mîmes

Nos demi-Mondainnes au Théâtre d'Été

Le théâtre* d'Eté vient d'ouvrir ses
portes au public et c'est avec plaisir que
nous avons constaté que nos belles-de-
Nuit n'en avaient pas oublié le chemin.

Nous avons remarqué .la charmante
Eugénie, toujours accompagnée de son
amie, Ti'iue la Brune. Ces belles étaient
bien contentes car leurs rires répétés trop
souvent incommodaient les espectateurs.

Marguerite et Henriette n'ont cessés de
se promener tout le temps de la représen-
tation.
- Quelles jambes d'acier, chères belles -

cela vous servira. Dites-donc Vadrouil,
leùse, vous feriez certainement mieux
de vous acheter un col pour votié veste,
que d'engloutir, a la file, cinq ou six bocks
quel gosierj!

C'est pour "vous que je parle Elise... On
nous assure que. pour le jour des courses,
la charmante Louise étrennera un cos-
tume de 2 000 francs et de-plus un superbe,
huit ressorts traîné par quatre chevaux
rouges.

BENVENUTO.

Silhouette à la vipear. — Euphrasie peau
de satin.

Gentille enfant de vingt à vingt-deux
ans ; grande, svelte, jolis yeux et taille
divine. Porte bien la toilette et en impose
sous tous les rapports de... loin. Dans la
conversation, Euphrasie esthète etnaïve "
Euphrasie a été, je crois, couturière à Nî-
mes et c'est l'amour du luxe et des bedes
toilettes qui en a fait ce qu'elle est au-
jourd'hui ; c'est-à-dire, une de nos plus
élégantes mondaines. — BRÊHAN^CARRE.

MONTPELLIER

-THÉRÈSE FIACRE
C'est dans- un des faubourgs de Mont-

pellier, Celleneuve, que Thérèse vit le
premier jour. Grêle et chétive, elle était
venue s'ajouter à s'es aîaés dans la maison
de cette humble famille qui devenait la
sienne. Son père trouvait dans de durs
travaux de quoi donner honnêtement la
pâtée à ses enfants; aussi était-il heureux
le soir, lorsque rentrant au logis, harasse
des fatigues de la journée, il pouvait pren-
dre sur ses genoux ses fils chéris et par-
tager avec eux un rej as bien mérité!

Peu à peu, Thérèse grandit. Si nature
lutine apparut tout, à coup, elle fut espiè-
gre et enjouée plus que les autres enfants
de son âge. Le voisinage d'un bal bien
connu dans ce faubourg ne contribua pas
peu, je crois, au développement facile de
son amour pour la danse, qu'elle avait ap-
porté en naissant. Que de fois ne s'est-,
elle pas esquivée subrepticement des ju-
pons de sa mère pour aller au plus vite, à
la dérobée, esquisser une polka ou pincer
un petit quadrille! Cet -amusement" lui
piaisait, elle y devint très foite. Elle val-
sait longtemps, fatiguait l'un et l'autre, la
première à ouvrir la danse, la dernière â
s'asseoir. „,,

Le défaut de bals la relient aujourd'hui
dans ses ébats chorégraphiques, mais ils
sont toujours là gravés dans son cœur, et
je crois que le jour où on l'enterrera, elle
sera caj^ble, si elle rencontre des violons
en route, de sortir de sa bière, pour se li-
vrer à un dernier quadril'e...

Elle eut la douleur de perdre sa mère,
son frère partit p'o&r l'armée, sa sœur se
maria, elle resta seule avec son père. Ce
fut son malheur. Le caractère faible de.
celui-ci était incapable de réprimer les ga-
mineries et la nature aussi folle qu'ar-
dente de celle-là. Ce qui est arrivé était
prévu. Le besoin d'aimer se fit sentir, elle
eut un amant. ,,

Le soir, ,à la sirtie de son travail, car
elle avait été placée dans une confiserie,
elle parlait avec' lui d'amour, et s'oubliait
môme jusqu'à rentrer assez tard, quelque-
fois minuit,' alors que son père i'atteeduit,
sur le seuil de. la porte, impatient, la co-
lère aux lèvres. Mais il et >itvite désarmé,
sa fille avait pris de l'empire sur lui, elle
justifiait son absence comme elle l'enten-'
dait. L'autorité du père était méconnue.
Un soir, Thérèse ne rentra pas, l'oiseau
avait pris son essor. -

Dès ce jour, elle quitta ses anciens cos-
tumes d'ouvriè' e qui lui allaient si genti-
ment et s'affubla des grands chapeaux et des
robes à couleurs -voyantes dont nos bienes
ont le monopole. Elle se prit aussi de goût
pour les courtes en voiture. Tous les jpurs
elle prenait un sapin à l'heure, et installée,
solitaire, sur les coussios plus ou moins
moelleux, prodigant ses sourires aux amis
qu'elle rencouti ai', elle faisait, heureuse ,
et fiôre, jusqu'à vingt fois le tour de nos
grands boulevards. Cette habitude ou plu-
tôt cet amour lui est.resié. Aujourd'hui
encore, si ehe se promène, par hasard, en
ville à pied, il faut qu'elle y soit sincère-
ment contrainte par des motifs sérieux
que je n'ai pas besoin d'approfondir et que
les leeteufs de la Bavarde comprendront
sans aucun doute. Le surnom de Fiacre
s'est adapté de lui-même à son .nom; il
était, on te voi;, mérité. Brouillée avec
son amant, Thérèse en prit un autre,
puis uu, autre, Qu'elle me pardonne d'en
parler ici aussi 'ouvertement et en aussi
complète connaissance de cause, je ne veux
point lui faire de la peine, je tiens seule-
ment à lui rappeler ess souvenirs. Que.de
fois ne m'a-t-elle pas dit à moi-même, alors
qu'elle ét&ï-, lancée dans la vie mondaine,
qu'elle n'avait jamais été aussi heureuse,
qu'à cette époque précipitée de. ses pre-
mières amours, et combien elle le regret-
tait! Qu'elle se souvienne de ces soirées
champêtres, pleines de rêverie, dans la
solitude à deux! Qu'elle s- rappelle ces
courses dans les h is, la m; in dansla-
main, alors qu'un vérittbie amour la ren-
dait toute joyeu;e; qu'elle mette en regard

' cette vie de débaucha et de honte, de dé-
boires et de mitère qu'elle traîne mainte-
nant qu'elle est vendeuse d'amour! et elle
verra la différence de ces deux vies qui
ont composé la siemne.

Et l'avenir? Nous n'avons pas à le lui
prédire, mais cha.-'un sait celui qui attend
au bout de la carrière les filles' de rue : la
misère. et... Ls dalles de l'École prati-
que!

Aperçu jeudi dernier,' à la musique* sur
l'Esplanade, la petite Virginie et la petite.
Angèle, toutes deux en jolies toilettes
bleues. Ces deux pschutteuses, lu musique-
terminée, se sont ensuite montrées dans
un sapin découvert..

Angèle reste-t-elle définitivement parmi
nous? Si oui, nous l'en félicitons. Nos bi-
ches auront une rivale de plus.tantmieux

i AVIS

La Bavarde est .mise en vente dès le ven-
dredi,

— Au dépôt, chez Mme V« Chambourdon, li-
braire, Grande-Rue, 51,

— Au bureau de tabac Lacroix, place de la
Comédie. . ,

— Au deux bureaux de tabac de la rue de la
Loge.

— Et sur la voie publique.
DE VAUANK'ES.

MARSEILLE

ALCAZAR. .— Mile Amiati, l'étoile ac-
tuelle, voit son succès s'accroître chaque
jour par la bonne diction qu'elle déploie
pour ses chansonnettes d'un si bon g ait
et qu'on ne peut s'empêcher d'applaudir.

Les Gée-Mée que nous avons vu partir
avec regrets jeudi passé, sont remplacés
par les désopilants frères Béllonini, mu-
siciens célèbres que nous connaissons et
saurons apprécier leurs excentricités du
plus bon goût.

Pour terminer bien une soirée, il faut
sans contredit Rouille, l'inimitable Pier
rot qui nous faitpasser de-bonnes soirées,
son succès ne se démentant pas d'an

. jour.
PALAIS DE CRISTAL. — Nous réser-

vons pour la semaine prochaine la no-
. menclature des débuts, car presque toute

la troupe va se renouveler et nous réserve
de sérieuses attractions, témoin le célèbre

'< Konche et set chiens, les intrépides Victor
- et Niblo qui nous feront apprécier leurs
; vertigineux exercices, très, goûtés du

public-, et puis Mlle Maria Pacra, chan-

euse de genre dont on connaît le talent
st que nous serons très heureux de pos-
éder. . ,
On voit par là que riea n'est néglige

larles directeurs pour satisfaire le public
ui se presse chaque soir dans leur éta-
flissement aussi vaste que charmant.

. ***
Les courses de jeudi n'étaient pas brii- -

antes comme attrait et qui plus est il fai-
ait un vent excessivement frais et nos
(elles petites n'y figuraient pas en grand
tombre, néanmoins nos gambilleuses ont
ait leur possible pour figurer sur le turf
ivec autant de fla fia possible, témoin la
jrosse Maria de Monte-Carlo au bras d'un
capitaine anglais à qui elle faisait maintes
sxplications pour lui faire comprendre la
nanière dont on court, mais en bile pru-
len te, elle s'est bien gardée de parier. Dans
in coupé ou plutôt perchée sur un coupé, *
îous remarquions une échappée de Lyon,
[ui s'en donnait à cœur joie, de voir
;ou:ïr les sous-officiers objet de son
miour.

La belle Rachel et Anna la Myop*.
iharmantes toutes les deux, dans leurs
oilettes de bon goût, se promenaient
outes seules sur le tusf, comme deux m-
îocentes, encore troublées, cettqdernière
iurtout, du délaissement que le beau i'.u>
assier lui Cause.

La blondinette Rose avec sa chaînante ,
iompagne Valérie se promenaient tran-
luillement au bras du beau mécanicien
[u'elles conhaissentMntimement ; seule-
nent, nous leur dirons de ne pas? rentrer
lans l'enceinte gratis, car cela fait trop
nauvus effet, les fonds sont à- la baisse. 

Le défilé était charmant, le Prado pré- '
lentait u'n aspect ravissant; en somme,
leàucoup de i-ionde pour des coursa.* très
ninimes en prix et en attractions.

Hier au soir, au théâtre du Gymnase,.
'ai eu la bonne fortune d'être â côté de la
>elle Andréa qui a trouvé très bien la
éprise du petit- Faust et qui m'a raconté
es chagrins et les déceptions qu'elle a
iprouvés en une vLlo aussi ingrate qu'ici
•t pour cause, elle part à Montpellier,
>ensaut se dédommager des peines qu'elle
i eues, su sein d'un officier qui lui promet,
laraîS^l, monts et merveilles.

CHRONIQUEJISANCiÈRE
Paris, le 14 mai iSS.'i

Le mouvement de reprise continue sur '
le 5 Ou), cette ren'e a atteint 109 85. On
tenait le 3 OpO. â 79 90, l'Amortissable â
81 35. - . . •

Les institutions de Crédit et les chemins
de fer sont sans affaires et leurs cours
ont à peine varié, nous laissons la Banque
de France à 5,405, le Foncier' à 1,347, la
Banque de Paris à 1,053. la Lvon à 1,515, "> "
le Midi à 1,185, le Nord à 1,935, l'Orléans
à 1,255.

Le Suez est plus faible, il finit à 5,350,
en baisse de 32 francs, il est impossible
de dissimuler le caractère sérieux de
l'agitation anglaise en faveur de la cons-
truction d'un second canal.

Le 5 OpO italien a été maintenu à 91 93.
Il y. a hausse sur l'Uniftée égyptienne à .
369, sur lé 5 OiO turc à 12 07, et" sur la Ban-
que Ottomane à 775.

L'assemblée générale extraordinaire
des actionnaires de la Société générale
des Bitumes et Asphaltes français et
d'Entreprises et de Travaux publics, tenue
le 4 mai, a prononcé la dissolution et la
mise en liquidation de la Société et .
nommé liquidateurs, avec les pouvoirs
les plus étendus MM. Jullin, Kahn et De-
lions.

L'assemblée générale extraordinaire
des actionnaires du sciage à vapeur et
fabrication d'outils de précision, tenue le
10 mai, a prononcé la dissolution de l'a
Société' et nommé M. Milhaud, -92, rue
Richelieu, liquidateur avec -les nouvoirs
les plus étendus. '  " /-  .'•
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OBTENUE SANS RISQUES NI SPÉCULATION
Il est mis à la disposition du public

6.000 BONS ]»E SrOO.FB.GHAQDI
Remboursables :\ TROIS ÀWS do «lai©

Chaque BON rapporte S>@ fr. par an

payafele par trimestre

A chaque BON est attaché, à litre de garantie :
PPUGATIQHRS D'É«ALE VALEUR, SOIT DES GRANDE»

COMPAGNIES DES CHEMINS DE'FBR FRANÇAIS AVANT
LA GARANTIE DE L'ÉTAT, SOIT AW CREDIT FONOIEB
DE FRANCK, AD OBÉ DE P'ACHKTETJR.

.Ces titres de garantie sont remis-' à
l'ACHETEUR MEME, qui en touche les
coupons d'intérêt.

Donc, le capital engagé est garant i-entre
les mains même du prêteur par des litres
de valeur indiscutable, et, de plus, rapporté
dix poa'r cent puran, ce'qui équivaut
à dire que l'on a en portefeuille des Obh$a.
iions de Chemins de fer ou dit Crédit Fonder de
France, qui rapportent dix p®UT «sent au
lieu de trois. *

Pour premiers renseignements, écrire -à
M. L. BER, 14, rue Froinenlin, PARIS.

PLUS DE MAUX DE TÊTE
Grand est le nombre des gens qui souffrent

des. maux de tête; ces affectations indiquent
toujours que 1 estomac et le foie ne fonctionnent
pus régiihèrement. On évite ces souffrances
souvent intolérables en prenant les Pilules
Puisses. Elles facilitent la digestion.

-^, .—-

RP^S^SflS^ dails toutes les pharmacies la
W b S?3 ft 6U SJ JL £, CRÈME PF.çrORADE BAVEREZ SU
beurre de cacao, baume de ïolu et biphros-
phate de chaux, pour guérir rhumes toux d'irrf- .
tation, coqueluche, l'asthme, catarrhes, bron-
chites, phtisies commençantes et toutes Ie3 ir-
ritations des voix respiratoires intestinales.
Prix du flacon avec la notice 2 fr. 2f>. Bépôt gé-
néral : pharmacie Cir. BAVER-Eti, place du
Pont, et darjsles pharmacies suivantes : Eérard,
place des Terreaux ; Jtey, place des Cardellerg;
Bertrand, p'ace Bellecour; Vial, .place de la
Croix-Rousse; Lémonon, place de Perràche;
à Grenoble, pharmacie -Ghatrou'se; au Péage
de Bonssillon, Doucieux ; au Pont de Beauvo'i-
sin, Pravaz;

©M .DEMANDE
des- demoiselles' pour le service .des Brasseries,

f, rue Lanterne.. *

PMiLYSIË HY0I0P1S1E .'
Attaque d'apoplexie obésité

Pour prévenir ces maladies faite.3 usage des
PILULES BRITANNIQUES qui Sont purgatives d?PU'. '
ratives, apéritives, anti-bilieuses et anti-giai-
reuses, le meilleur remède pour détruire la
constipation, n'exigeant aucun régime, se pren-
nent en mangeant. Boîîes de 2 S 5 francs —
Bépôt général pharmacie Cri BAVEBEL,- place
du Pont.10, Lyon-Guilloliera et dans.toutes les ,
pharmacies. Envoi par la poste contre Umbres
ou mandat. . r? •
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SECRÉTAIRE DE LA RÉOAGTiOM

MARQUIS DE GÂLLIFFET

HISTOIRE NATURELLE
LE BOUDINÉ

Le Boudiné est un être vivant d'un^
espèce particulière . C'est d'après lui
que Littré a déclaré que l'homme des-

, cendait du singe. '

Le Boudiné s'est appelé : le Crevé, le
Gommenx, le Cocodès, le Gandin (ce
mot très juste était composé de deux
mots : Garni qui désignait le boulevard
et Daim qui désignait l'homme,) le lion
(appellation impropre, jamais les lions
n'ont ressemblé à des ânes.) Sous ie
Directoire il était l'Incroyable. 11 avait
supprimé tous ies R, sauf" le sien : l'air

bête.
On prétend que le Boudiné descend

des Croisés par ses pères. En réalité il
ne descend { que des escaliers quand
Chtchinette ie fiche à la porte. ,

Le Boudiné est un animal inoffensif'.
Il se laisse volontiers frappé sans repor-
ter. Il est d'un tempérament couard,
mais bruyant. Réunis par bandesr les
Boudinés font du potin, mais indivi-
duellement, arrêtés par les sefgents de
ville, ils deviennent d'une platitude qui
rendrait des points ,aux chiens cou-

chants.

Ils portent à rire. En général ils sont
grêles, ont peu de poils sur ie visage et
une bouche que l'end le sourire le plus
niais qui se puisse imaginer. Ils ont in-
venté un mot : « galbeux », mot d'au-
tant plus incompréhensible que ce qui
leur manque, c'est je «globe . »

Actuellement le Boudiné porte un
chapeau à larges bords, une redingote
plus longue que le pardessus, des chaus-
sures à poulaine, un pantalon trop court,
i( se munit d'une canne dite mascotte.
En somme, il a l'air d'un recors du
temps de Fouché, légèrement abêti par

l'usure.
On le rencohire sur les boulevards

pschutt, à côté des types v'ian, pour lor-
gner les petits sgoff, son théâtre de pré-
dilection c'est ies Variétés. Je déplore
toujours la disparition de Taitbout, qui
lui permettait de déployer toutes les
ressources de son imagination. -

Il niche dans des entresols avec des
femmes d'un genre spécial, filles de

-concierges, qui ont l'air d'être en bois
et qui sont parfaitement en lard. Elles
ont le talent xde plumer ces bipèdes à
poiis.

Rien de plus insignifiant que la con-
versation du Boudiné, si ce n'est, cepen-
dant, sa figure.

Pourquoi' l'appelie-t-on lié Boudiné ?
Peut-être parce qu'il semble ficelé : en
ce cas, if vaudrait mieux' le nommer :
TAndouilliné. Un mot charmant,- poéti-
que, naturalisée, descriptif, qui rendrait
à ravir le type de ce personnage, qui
est à l'humanité ce que l'andouille est
au cochon.

LINNÉ BRANLABLE.

 , _A——————-

LES DEUX VOYAGES
1  i

Dans un beau coupé jaune-crême,

Près d'un imposant magistrat,

S'étalait la blonde Clara.

Une grande fille au teint blême

Cela se passait aux moments

De l'Empire et des virements.

Et bon train filait la voiture,

Chez le préfet on festoyait,

Et la brune Clara criait :

< Hop ! cocher ! pour la préfecture ! »

JI *

Dans le lourd panier à salade,

Un soir auprès de l'Obéra,

On vit s'élancer la Clara, .

Une fille dans la pommade.

Cela se passait l'autre nuit,

Et plus d'un entendit le bruit

De la légendaire voilure ;

Et l'on dit qu'un loustic criait

A Clara qui le tutoyait :

« Hop! mon chat! pour la préfecture! »

DUC DE VAUD-MORNÉ.

. . -*   ,

tHRONIOM MILITAIRE
Le général marquis de Gallifet vient

d'adresser aux troupes cet ordre du
jour, qui, nous l'espérons, fera bondir
de joie monsieur Paul Desroulettes.

OfficierSj. sous-of Aciers et soldats,

J'ai assisté à la première de vos opéra-
tions en campagne, j'ai jugé du coup d'œil
le jour du vernissage — des godillots —-
dans les chambrées. Les hommes ont mon-
tré un ensemble digne des ballefs de
l'Eden-Théâtre. Et j'étais tenté de m'écrier,
comme l'autre jour, devant la petite Lo-

. lotte qui levait son jupon : Excelsior, tou-
jours plus haut.

Le colonel a prouvé qu'il appartenait
au monde Sgoff ; il a eu, pour commander
ses troupes, un geste pschutt.

Soldats, je ne suis plus navré; je suis
délirant. Ce soir, il y aura double ration
de vin.

Néanmoins, je demande une punition
exemplaire pour les hommes qui auront
chasse les punaises de leur bois de lit.
Bans punaises pas d'armée, parce qu'il, ne

saurait y avoir d'armée sans généraux,
(Voyez Barras chez Mlle Lange.) .

Ceux qui contreviendraient à ces dis-
positions seraient f . . . . : au bloc. N. de D.,
c'est encore une manière de leur prouver
que leurs supérieurs ' sont des types,

< Vlan!
Au quartier général, baignoire des

. Variétés.
Général m GAXLIFIST.

— -0- —*—-

L'affaire en question

Un membre du Royal-Boudiné, don
Antonio de Cervelas, aimait éperdument
la petite Gigottaiail, une méridionale
aux yeux étincelants.

Il lui avait meublé un appartement
splendide au premier étage d'une mai-
son de la rue de Londres. Tout satin —
n'oubliez pas la cédille — La petite Gi-
gottaiail était d'un tempérament brû-
lant. Je veux dire qu'elle aimait la
braise.

C'est ainsi qu'outre don Antonio de
Cervelas, el e avait pour amants — n'ou-
bliez pas l's, nom d'un tonnerre, jamais
le mot amant n'exigea tant d's — elle
avait pour amants : le petit duc de A***;
le comte de V** C** ; le prince P. de
T***; le baron Carré de Sein Fieury;
le vidame de Quincampoix, le prince
Serge Pané, le maître de Forges Ohnet-
Retroussé ; sans compter la femme de
Claude; la petite Satin, j'ôte mademoi-
selle Gougne qui aime rassortir les cou-
leurs. Mais son préféré c'était Alphonse
Vert-Dos.

La nuit dernière don Antonio de
Cervelas voulut prendre ses bottines
qui étaient sous le canapé. Il allongea
la main, la posa sur des ripatons d'une
forme grossière. Etonné de leur résis-
tance, il tira. Alors une voix sourde lui
cria : *

— Chahute pas, vieux frère.
C'était la voix d'Alphonse.
Il y eut une explication : la petite

Gigottaiail ne put arriver à lui persua-
der que cet homme était sa soeur.

De là une rupture éclatante.
'•— A! ne m'aime pus, pleura comme

un veau, l'Espagnol désappointé, j'ai
pu.qu'à mourir, ou à me tuer.

— Il résolut, bravement, de se faire
sauter la cervelle. ' .

C'est ici que ie vrai drame com-
mence.

Il se munit d'un revolver, de car-
touches et même d'un flacon/pour le
cas où il s'évanouirait en se tuant.

Alors chez lui. biemseul, ayant donné
un dernier baiser à ses bottines à bout
pointu, dernier modèle du chic, il écri-
vit son testament en marge du Figaro
et se mit en devoir d'accomplir son
héroïque projet.

Mais — il y avait un mais, c'était le
troisième mais depuis le commence-
ment du mois, il constata même que le
mois d'avril était le mois des mais;

Il trouva bien son revolver et ses
 cartouches, mais il ne trouva pas sa
•cervelle.

Et voilà comment don Antonio de
Cervelas vit encore. Car, si pour faire
sauter un lapin il faut un lapiu, pour
faire sauter une cervelle il faut une
cervelle.

BARBE D'OÙ.

A TOUS MOS LECTEURS
DES BRASSERIES

• Nous prions nos lecteurs d'adresser
régulièrement à M; L. d'Asco, 8, cité
Bergère, à Paris, les échos des brasse-
ries de la capitale.

Nous accorderons des cartes de cor-
respondants à ceux qui nous enverront
le plus fréquemment des renseigne-
ments sur plusieurs établissements.

PÂRIS-11ÂSSERÎES •
brasserie du !>erby,rue du Faubourg

Montmartre. — Perdde sa splendeur, Mal-"
gré les courses de Chantilly, dimanche
dernier, ces dames n'avaient pas revêtu
leur costume de jockey. C'estma^ô Marna,
ô Héfènel ô Lucy ! Elles ne pensent plus
aux courses. Lucy ne songe qu'aux réus-
sites. Elle en fait'toute la journée. « Il n'y
a pas d'erreur, » dit-elle, cela intéresse
Hélène. Quant à la charmante et plan-
tureuse Mama,elle se f aitoffrir du madère ;
c'est réconfortant, surtout lorsqu'on a fait
une longue promenade à Auteuii. Julia
n'aime pas l'absinthe, il lui faut des dou-
ceurs.

«rasserie Alsacienne, rue de' la
Fidélité. — C'est toujours la brasserie des
lolias femmes, mais je crois que ces dames
s'émancipent. Gélestine est bien ravis-
sante, mais eile est de mauvaise humeur
lorsque Julien refuse de lui offrir des
bouquets, la Bavarde la couvrirait de fleurs,
si elfe les lui demandait.

Brasserie de la Kncke, 1, boule-
vard Magenta. — L'autre jou-, une char-
mante blonde, Juliette, pleurait à chaudes
larmes. Le chéri de ces dames lui fait des
infidélités avec Marguerite. Oh 1 les hom-
mes 1

Brasserie Ober, 5. rue Monsieur-le-
Prince. — Les deux homonymes pour-
raieiit-elles nous dire ce qu'elles vont
faire régulièrement pla'ce de la Sorbonne?
Céline est partie pour la Seine, Marie est
mécontente. Emma en revanche est tou-

jours gracieuse. H y a une ingénue qui
sert près de la caisse dont on constate les

. fréquentes absences, son penchant est le
sommeil, elle dort toujours. — Booachard.

Brasserie Pompadour, 60, rue de
Turbigo. — Pourquoi tant de bruit! La
mère Tison crie. Marie Bellanger regarde
surprise, mais néanmoins continue sa con-
versation avec un beau brun qui l'inté-
resse ; Nini est cause de ce scandale, car
elle est pâ'e et grince des dents en pre-
nant le chapeau d'un client. C'est très
simple, Nini réclame 12 francs,. pour une
bouteille de Champagne, le client prétend
que le tarif affiché ne fierd que 8 francs.
Enfin tout s'arrange, Nini est si éloquente.

MARC.

Brasserie de l'Etoile française,
6, boulevard St-Martin. — Le pei'son-
nelde madame Martin est au complet,
Jeanne est toujours présente, Rosa souf-
fre beaucoup des dents, mal d'amour
occasionné par l'artiste de la Gai té ; Louise,
la charmante caissière, est toujours très
élégante; Louisette est très aimable. Ces
dames sa plaignent de Jujes qui a un ca-
ractère détestable. Rien autre de nouveau.
Ah ! si, la chatte de l'établissement vient
de faire des petits, Louise les a tués, gare
la loi Gramont

UN AMI. '

Brasserie de la Unité, 4, avenue- de
la République. — Ici quatre biches : Nini,
autrefois aux Roses, aime la galette, Alice
la Belge, a été à Londrea où elle a habité
Straud Piccadilly Régent str et, Haymar-
ket et sans doute aussi Whitechapel, ses
amours sont pour tous les liquides en gé-
néral. Jeanne surnommée la Folle a un
autre amour, c'est celui des voitures: elle
ne rentre jamais chez elle à pied.

Brasserie du Lion d'Or, rue Beau-
repaire. — Elle'est decédée.

Urasserie d'Angoulèuie , 3 , rue
d'Angoulême. — Nos compliments au pa-
tron qui a le mérite de conserver son
personnel. Ces dames sont satisfaites.

Brasserie des Cloches.—- A Paris,
les cloches sonnent, mais les parois-
siens se rendent difficilement à la messe,
pourtant les prêtresses sont charmantes.

Grande Taverne Voltaire '(ancienne
brasserie des Roses), — La patronne a
successivement renvoyé les dûmes pour
prendre des garçons et les garçons pour
reprendre des dames. Ce qui nous oblige
à. croire que le statu quo existe toujours.

WILLIAM COOPEB.

Brasserie de la Salamandre, G,
place S t- Michel. — Emma était furieuse
contre la Bavarde. Après explications, elle
est revenue à de meilleurs sentiments.
Elle semble se placer au milieu des épau-
lettes qui, d'ailleurs, l'affectionnent parti-
culièrement. Une fleur nouvelle vient de
nous gratifier de ses parfums odoriférants; .
nous voulons parler de la charmante Isa»
belle. Elise devient charmante, mais elle
est un peu trop prétentieuse. Marthe est
aimable et tranquille, elle possède un ex-
cellent caractère. C'est une belle brune
aux cheveux d'un noird'ébène, ses clients
l'adorent. — Parpaillot.

Brasserie, du ïir Cujas, 20, rue Cu-
jas. — Nous avons constaté avec un vif
plaisir que l'indisposition de Louise n'a
pas eu de suites graves, elle va beaucoup
mieux. Espérons que cette gracieuse et
charmante Hébé ne nous sera plus ravie.
— Gegène.

Brasserie de la Cigarette, 3, rue
Racine. — Elle est superbe, la gracieuse
Alphonsine, mais elle nous a parue un
peu soucieuse; est-ce que ce petit taquin
de Cupidon aurait fait des siennes? Elle
s'adonne un peu moins au jeu. — Gegène.

Brasserie Fédérale, 244, boulevard
St-Denis. — Il y a là une femme colosse,
elle pèse au inoins250kilogrammes,et avec
cefa elle fume comme un sapeur la pipe
et le cigare. Cela vaut bien un bock pour
s'offrir la vue de ce phénomène. Avec
elle, il y a Gabrielle, une blonde décolle-
tée qui fait admirer sa poitrine. Elle est
roublarde, Gabrielle, mais bien gracieuse.

Brasserie de la Seine, 27, quai St-
Michel. — Rechangement de propriétaire.
C'est le père Leroy qui revient. Les dames
sont contentes.

Brasserie Médïeïs; — Une des Hébés
— que nous ne voulons pas nommer — a
fait commander par le vicomte de L...,
lieutenant aux cuirassiers, sa statue.

Elle sera exécutée par M. Mulotin de
Mérat, le sculpteur dont les envois au
Salon de cette année sont si vivement
discutés.

La statue de cette pécheresse, dont le
corps — chacun sait ça — est d'une pureté
irréprochable, sera une œuvre idéale et
naturaliste à la fois. Le vicomte veut
qu'elle soit représentée dans le costume
d'Eve avant... la pomme.

Le désir de l'amant et l'imoudeur de
l'amante n'ont rien qui puisse surprendre.
Ce qui est le plusétrange, c'est de Voir un
artiste religieux et royaliste, comme
M. Mulotin de Mérat se faire l'exécutant
d'une œuvre aussi profane.

Lorsque sa clientèle aristocratique saura
quels services rend son ébauchoir habile
aux femmes du demi-monde, de quels
quolibets ne l*abreuvera-t-on?

Entre nous, convenez, M. Mulotin de
Mérat, que ces critiques seront hautement
justifiées? , 4,

Brasserie de la Perle. — Il y a deux
perles. — Celle-ci c'est la perle des perles:
ta perle du quartier. Une brasserie ornée
de peintures à. fresques signées : Raphaël
sans eau.

 Au hasard,- parmi les perles, choisissons
les plus précieuses ; je dis précieuses,
Renée m'en voudrait d'écrire fines. Elles
sont trois, — outre la patronne, Berthe
exquise lavèine. — On tes nomme : Mathif-
de, Renée, Berthe, l'Herculéenne, elle a
gardé dans ses yeux l'éclat du soleil du
midi. *

La grando Mathilde est la muse au rire
discret. Renée est une splendide blonde
— peut-être eflé quitte Lyon, et dèdaigue
les lois du prophète. Elle n'a jamais soif —
ce qui ne lempêche pas de boire.

-

Une innovation : Berthe s'est transfor-
mée en ascenseur; elle descend et monte
les clients. Quand ou le lui reproche, —
c'est à-chaige de" revanche r dit-elle.

Brasserie de la Harine. — Ces da-
mes ne sont pas remises de l'émotion de
dimanche. Elles ont eu vers trois heures
la visite de quatre illustres peintres,.
Hennerqui adessiné, sur l'unedes tables.
Sa Femme couchée : Rochegrosse qui a grii-
fonnô deux têtes d'expression, Cabane!
qui a dépeint les traits de l'une de ces
daines, enfin Bouguereau qui, il faut bien
le dire, â eu toutes les sympathies de ces
demoiselles. Un nom si charmant, disait
la plantureuse en corsage Jersey. -- Un
nom qui promet et qui tient, madame,
riposta l'académique auteur i'Âlmaparens.

BrasserieJVatiomale. — A signaler
la pa'ésence d'Emma. Elle à arbore une
toilette Henri II d'un ravissant effet. L'on
dirait une de ces doctes serveuses sorties
dans un vitrail moderne par Ni kel, l'ha-
bile peintre verrier de la villa d*is Arts.
Emma a gardé vivace le souvenir de Lyon.
Elle en cause et regrette avec d'adorables
dégoûts la libre vie dé* l'étudiante de Belle-
cour ; nos félicitations, madame, il doit
être beaucoup compté a celles qui trou-
veat pesante ia sacoche de la brasserie.

Brasserie de l'Étoile du Mord. —
Aucun déplacement. L'Etoile du Nord s'est
débarbouillée. Elle â fait sa toilette du
printemps. Ces dames aussi. Nous rece-
vons au dernier moment une note fort
piquante que nous publierons ia semaine
prochaine.

Brasserie des Cerises, boulevard
Bocbecliouart. — Enfin ! la'charmante
Aline a abandonné son fameux corsage
rouge ! tous nos compliments, chère amie,
vous êtes très bien ainsi.

Une nouvelle recrue à vous signaler :
la très pschulteuse Eugénie qui est rêve- .
nue planter sa tente aux Cerises qu'elle
avait désertées un moment. Cette Hébé
remplace la gracieuse Mathilde qui' nous
a quittés pour la Rhénane. Tous nos
clients vous regrettent, chère Mathilde.
Quand nous reviendrez-vous? Bieutôt,
n'est-ce pas ? . P. TABD.

Brasserie du Square, — Boulevard
Sébaslopol. Julia est toujours ravissante,
Julia est toujours gaie, mais Julia n'aime
plus la Bavarde qui, l'ingrate, . ne s'occupe
plus d'elle. Et pourtant Julia pense tou-
jours à elle, cette feuille lui plaît, et puis
il y a de si jolies charades qu'elle trouve
avec tant de plaisir. O bonne Julia nous
allons réparer nos torts, nous ne t'aban-
donnerons plus et avec toi toutes tes jolies
compagnes: la spirituelle Marie-Louise,
la ravissante Marie Rouen. De toutes nous
parlerons. Lis-nous jeudi prochain, ô Ju-
lia, tu seras contente de nous.

Brasserie des Meux-Soiells. — Ils
ont illuminé, Thamar, illuminé à ce point
qu'elle chantait : Evohé ! Bacchus est foi.
Tudieu la ribaude. Je retrouvais en U re-
gardant— fauve blond en moins — la bu-
veuse de bocks dont&ill illustra un caba-
ret de Montmartre. Elle revenait de pro-
vince. La province rend candide. Et,
transformation magique, Thamar est de-
venue chaste, Thamar est devenue atti-
que,Lisa la contemple émerveillée: - Oh !
Thamar, dii-elle, tu connais les sentiers
remplis d'ivresse ! — J'en reviens, répond
Thamar, et j'y retourne. Et c'est ainsi que
les Deux Soleils resplendissants servent
de cadre à ces folles qui nous mettent aux
lèvres ces vers de Musset:
Le masque est si charmant nue j'ai peur du visage
Et même en carnaval je n'y toucherai pas

Brasserie du Bon Back. — On an-
nonce que Jujia, va publier un livre très
intéressant : « Les mémokes d'une cata-
leptique. » La préface est écrite par le
docteur Charcot. La grosse Nini le lira
aux maigres, Erysinska qui n'est plus au
Bon Bock s'est offerte à faire à ce sujet
une confère nce qui dégottera Francisque
Sarcey.

Brasserie Sénonnni&c, 73, boule-
vard Beaumarchais. — C'est véritable-
ment le paradis terrestre que cet étabfis-
sement où l'on fait de tout, des armes, de
la musique, etc., et où « ce qui est rare
dans les brasseries » on trouve de "l'excel-
lente bière pour se ratraichir, et un per-
sonnel sans aucun défaut, quoique Marié,
cette délicieuse brune se met te auelquefois
en colère ; ainsi dernièrement n'a telle
pas envoyé deux bocks (contenu et. obte-
nant, oh! profanation) dans les janibes
de son amant,, sous prétexte qu-'il avait
embrassé la cuisinière. Oh! jalousie, voilà
bien de tes coups. Marthe est toujours
aussi gentille, il y a surtout certain grain
de beauté qui me taquine, grandement.
Jeanne, une Hollandaise qui nous vient
directement du pays, est une plantureuse
créature qui fait honneur au choix de
M. Henri. Angèle n'est pas e ncore revenue
voilà un jour de sortie qui se prolonge
bigr. ment, Mme Léonie, la caissière est
toujours la plus ultra de l'élégance (Raoul).

Brasserie da Téléphone, 2, rue
d'Aunou. — Je vous le- donne en mille;
devinez qui est devenue caissière dans
cette brasserie, Henriette, la petite bou-
lotte âes Mandarines, ie ne la croyais pas
si forte en comptabilité. Pour faire com-
pensation, sa sœur Marguerite est entrée
aux Mandarines. Blancke possède tou- '
jours ce cachet de distinction qui en fait
un modèle à suivre. Julie reste toujours
fidèle à son amant, ce qui fait le déses-
poir de ses adorateurs. Caroline a perdu 
de sa vertu cette semaine. Je constate une
fois le plus que c'est. dans cet établisse-
ment où l'on, trouve lés plus jolies ser-
veuses de bocks. . • (Raoul).

Taverne Voltaire,» boulevard Vol-
taij-e. - En lisant votre honoré journal
du 12 courant, -je suis très étonne de ne
pas entendre parler de la grande Taverne
Voltaire. 9, boulevardVoltaire.il est vrai
que le titre a pu vous faire supposer que
les. charmantes dames qui versent ordi-
nairement à flot la bière brune eç blonde
dans de jolis bocks, avaient ete reniDla-
çees pr des garçms à figure maussade
J/espêre que vous n'en avez pas cru un '
hiot. OlNeophvhes, jetez un regard pro-
fane sous ce plafond sacré. Quels iolis mi
nois! ï°T»iM^f^e^*^^i](^ ;.

r

chiffon, quelle belle blonde ! Marie a 200
kilogrammes c'est un beurre, à fond tout
Seul à la chaleur on n'entend parler que
de malheurs. 3° Nini, l'ancien pilier d'An-
goulême dit la femme fontaine Wailaoe,
a cause des pleurs qu'elle verse dans les
gilets robespierres de ses amants. 4° Mar-
celle bien connue par les lecteurs de la
Bavarde. 5° Une adorable étoile du Nord
du nom d'Aimée. 6° Marie Crampon l'amie
dès Centraux, ce qui fait qu'elle est libre
à partir du 8 heures du matin (Remember)t
7" Une femme chiffonnée ayant passé ses
bachs à la Renaissance. Angelina fa
suave t Que vous dirais-je encore. La
bière de Munich la brune, la bière de
Strasbourg la Monde, les deux meilleures
femmes de l'établissement sans compter
la couturière, la cuisinière et le pompier
Je vous en supplie un bock à la Taverne
Voltaire S. V. P.

UN ARCHIE-VADOUILLEUR

Brasserie des Trois Tonneaux,
8, rue de la Nation. — L'orgue de Barbarie
placé au fond de l'établissement fait en-
tendre continuellement ses notes discor-
dantes. C'est un vrai supplice pour les
clients de la belle Victorine dont les tables
sont placées contre l'affreux instrument;
aussi nousl'engageonsviveœentà changer
da place. Ceux de nos lecteurs qui dési-
rent des blagues en soie très jolies et faites
à la main pourront s'adresser à Nathalie.

Brasserie du Printemps, 4, ru^
Custine. — Sur la terrasse du café Maza-
rin, en compagnie d'un jeune adolescent -
qui IBLX produiguait toutes sortes de préve-
nances, nous avons aperçu l'autre soir la
jeune et tendre Camille. Il ne lui faut pas
longtemps pour engloutir une fortune et
celle de son protecteur aetuel y sera vite
passée.. Germaine a ..repris s'a gaîté habi-
tuelle; quant à Joséphine elle était ab-
sente.

Brasser/e des Mousquetaires, 73,
rue des Petits-Champs. — On y remarque
la gentille Marthe dont le talent consiste
à faire fumer à ses amis les cigarettes
payées par les autres clients. Camille dont
le nez fait concurrence au bec d'un per-
roquet, sent le lapin et mange trop d'écre-
visses. Marie, 'charmante blonde, affec-
tionne particulièrement ies adolescents,
ausri beaucoup de gamins se sauvent le
soir de chez leur maman pour aller con-
templer les grâces de cette jeune ébé.

-Brasserie de la Marine, 279, rue
Saint-Honoré. — Au fond Mathilde, grande
blonde, pas jolie et qui a l'air passable-
ment fête.

Brasserie da Téléphone, rue Dau-
nou, 2. — Blanche, qui est sans doute la
fille d'un corroyeur, ferait bien d'être un
peu moins fière et un peu piu^ polie avec
les clients. Lucie, la belle Lucie, enchante
par sa voix mélodieuse les clients les plus
vieux et les plus vermoulus.

Nous avons rencontré là la jeune Mar-
guerite qui servait dans le tempg-des bocks
aux Trois-Tonneaux ; elle est toujours
gentille.

Brasserie de la Hopriganne, rue
de Bellefond. — Un grand changement se
prépare; il est question de construire un \
sous-sol dans cette brasserie. Mais chut!
Mme Alice veut faire une surprise, ne
soyons pas trop bavard. Depuis quelques
jgurs, Fernande est d'une gaîté folle, elle
en perd le boire et le mauger, mais il pa-
raît qu'elle, se rattrappe sur autre chose.
Pourquoi ce changement s'il, vous plaît?

Flore se repose à l'ombre de ses lauriers;
ses jours de sortie arrivent bien souvent.
Allons, voilà Ritta qui chante, la gaîté re-
vient, c'est bon signe. .

Brasserie Michaud, 37, rue de Mau-
beuge. — J'avais promis de parler des
dames. Elles sont .charmantes ma foi.
Jeanne est toujours aussi rieuse et aussi
séduisante. La patronne est ravissante,
son einbompoint lui sied bien, elle sait
donner à sa personne le ton et le cachet
d'une femme à la mode.

Une nouvelle ébé est annoncée; nous
en parlerons prochainement.

PlEGRlÈCHE.

—-^ ——-

LIVRES NOUVEAUX
Les iVonnps gnlautcs. — Ce roman, des plus

intéressants, est du marquis d'Argens, l'ami si
connu de Voltaire. Il fait partie de la collée- [
tion des ouvrages antireligieux qui sont inter-
dits an France depuis le premier Empire.

LesiVonnes galantes sont, avec la Religieu-
se, de Diderot, un de3 livres ^es mieux éèrits
qui aient été publiés contre^les mœurs des
couvents de femmes.

En vulgarisant ce roman, dont les éditeurs
de Belgique et de Suisse avaient le monopole
depuis soixante ans et qu'il vendaient au prix
exorbitant de dix franes le volume, la Librai-
rie Anti-cléricale a pris une initiative dontnos
e cteurs lui sauront gré.

Dans cette édition populaire (un fraoc rin-
quants, par la poste, un franc soivante-quinze),
es JVonneg galante* sont suivies d'un conte
anti-clérical aussi spirituel que drolatique, in-
tulé «.«» Reti'aitë d'uué Harquise, et dont
l'auteur est Duevrnet, j'è secrétaire de Voltaire;
ce conte, aussi, était jusqu'à présent interdit.
i^épAt jirincipal: chczMelin, i, rue <te Jussleu •

CHARADE. .

à Yves Itogni!.
Mon un est la liqueur

Divine
Qui réjouit ton cœur, |

. Mutine... , ;
Mais, si "mon un devient mon deux, |

ça change, |
Mon un devient mauvais, affreux §

Mélange. 1
Mou tout est mon premier â l'état du second. H
3a en trouve du rose, on en trouve du bload, f

ACHILLE, I

Stfution de h charade du dernier numéro : I

SOURIRE

Un diplôme est attribué à I oui,.

Dore! a Figeac. Cette daine est pi-S

nous donner son adresse.

Ont trouvé les solutions :
Girard dit Marius à Paris; M. Paille A pn„.

Jean de Luch.n à Paris; Gustave Oh^u'j
Vllledreis (Vaucluse). Nantais à

Maître Martineau à Lyon ; Rachel Mignon d>
la brasserie du télégraphe à Lyon : Louis! Dore,
du casino de Figeac (Lot); Yves Rog^à

ïôte-Anos à Champigneulles ; Nana Trono
bonne à Valse ; K. K. 0. à Montauban  un if„ '
bitué de la salle das 4 cocus à Montpellier • fin

. myosotis à Belley ; 4 pelés et un tondu à Lv'on
Anna «t Joséphine de Serrières ; un ma bouk
à Lyon ; Louise Dorel au casino de Ficeac
;Eug. Gauthier à Saint-Ouen; Eugène RiSliV.
du Itestoux à Paris; le Cercle de l'iXt, enlw
â Paris; Infection à Paris; Komako à Pari»
Bockibus a Paris; Chaud Colas à Paris- GvnVnn
ange à Paris; Anna et son amie Caîniîle à P»
ris; Greder-By à Paris; Vain-Veuf à G,-.noble"
Juha du. Square à Paris; Gélestine de la T!'
verne alsacienne à Paris; Isolin deCastafioft
Grenoble; un favorisé à Lyon; un membre d»
1 Abruti-club à Lyon ; Duroquet brasserie de la
Grotte a Lyon; le grand saint Eioi à la Mula

i?lV™,?
eti

l
e Ladyà L

?on '> Ka Ka-Foiiny.
£rnt Y'^e'irbanne; Marcus à Lyon; John
Mull Est-Lyon ; le tambour en a* de la 7» com.
pagnie. wm

A TOUS NOS LECTEURS .
el Correspondants

Provisoirement, toutes les correspon-
dances doivent être adressées à M L
d'Asco, 8, cité Bergère, Paris.

— ^___._

PETITE COiMSPÛlAIi

Gamiani à Lyon. .— Merci, continuez-nous
envois. *

Un passant à Sedan. — Merci, continuez.
Papillon a Roanne. — Merci, envoyez chaqte

semaine.
Le grincheux à Agen. — Merci, continuez en-

vois.

i Calabrza's à Agen. — Merci, continuez- colla-
boratlon.

| Qui vois tout à Commrcy. — Merci, envoyez
encore.

I Onésime à Pont-Saint-Esprit. — Merci. Il faut
que correspondance nous arrive le mardi au plus
tard. N

Philos d Toul, — Merci, continuez.
Léuis à Agen. — Merci, continuez.
Beau Nuage à Clermont. — Merci, comptons

sur vous.
Fabius à Lyon, r- Merci, continuez collabora-

tion.
Diavolo à Lons-ie-Sti,ulmer. — Merci, conti-

nuez.
A. C a Agen. — Merci, continuez collabo*

ration.
Bibi à Chaumont. — Merci, continuez. '
P. Tard d Paris. — Merci, continuez.'
Un rengagé à Betlay.—, Merci, envoyez encore.
D'Artagnan à Tout. — Merci, continuez.

Louis Goindre. — Faites-nous envoyer des cor-
respondance* par vos amis.

Waterloo, à Lons-le-Saulnier.— Merci pour pro-
chain numéro.

Tassigny, à Paris — Signalez-nous ces faits;
ferons bonne justice.

Un lecteur de Bordeaux. — Pour prochain BU*
méro. • .

Ratapoil, à Tours. —Indiquez-nous vendeurs,
et publierons.

Piegrièche, à Paris. —. Merci. Comptons sur .
vous.

- Un archivadrouilleur, à Paris."— Merci ; con-
tinuez encore.

Nana Tronc. — Trop tard. Pour prochain nu-
méro.

Nemo, àAlais. — Merci; continuez.
Raoul, à Paris. — Merci; continuez.
Petenlair, à Montauban. — Merci. Comptons

sur vous.
Albert, à Lyon. — Merci. Envoyez encore: mais

trop tard, pour.ee numéro.
Cirage, à Lyon. — Merci. Très drôle.
Myosot, à Lyon. — Merci; continnez.
Berdianska, à Lyon. — Merci. Comptons sur

vous.
Benvenuto, à Nimes. — Merci. Nous comptons

. sur vous.
> Léon des Salons, à Cette. — Merci. Envoyez en-
core, mais plus tôt et à Paris.

Marquis de Cowtanqes, à Perpignan. — Merci;-
continuez. ?*.';,,.'(

Brelan Carré, â Nîmes. — Merci; mais arrivé
bien tard.

Pyrolle, à. Paris. — C'est peu intéressant. Par-
lez-nous des Hébés.

Johanni, à Saint-Genis. - Préférons charades- ,
Un favorisé, à Lyon.— C'est bien; continue*
Valûtes a Paris. — Envoyez-nous article ei

échos de brasserie.
S- Ç., à Viliedieu. — ï>ublrérons. Merci.
René, a Montauban. — Merci; continuez eu

vois. i
U Bocaehard, à Paris. — Merci; continue?'-
Marc, à.Paris. — Merci"; continuez envois.
Un revenant, à Lyon. — Elle n'est pas connue,

serait sans intérêt. „ „„,
R. Nany, à Libourne. — Très bien. Merw;

comptons sur vou g
un ami, a Paris^'— Merci; continuez.
lenerb, _ Merci. Publierons.

K.C., à Anvers.— Merci. Comptons sur #M'
BArc, a B,elfort.— Très bien. Merci. »»"

nuez.
' Redactim havr-aise. — Merci ; continuez «> '
VOIS. '

Un Bordelais en villégiature. — Merci. P°
pTOehain uunj.éro. „na-

•Ç«0. Ganthver, à Saint-Ouen. - Préférons v<«
rades.

Georges Ma.got, à Anvers.— Tris bien. Merc '
Continuez.

, Gegrèm, â paris. — Merci. Envoyez encore.
Louise, à, Figeac. — Merci. Continuez. ,.
i Ki voit tout, à Ville franche. — Faites cou

pondp.nce plus sérieuse. -ite?,
Wi'Uiam Cooper.à.Paris. — Merci; mais

no^s dames dans toutes brasseries.

L'imprimeur -Gérant : HENRIOT

".   9, rue d'Abonikir, Paris-

i


